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V Histoire du Canada et le Grand Voyage au pays des 
Hurons, par Gabriel Sagard Théodat, sont en général 
si peu connus, malgré Texcellence relative de ces 
deux ouvrages, mais vraisemblablement à cause de 
la rareté des éditions anciennes (i), que la plupart des 
biographes et bibliographes n'ont fait aucune mention 
de Toeuvre ou de Fauteur , et que le très-impartial 
historien du Canada, M. F. X. Garneau, semble 
avoir ignoré jusqu'à leur existence. 

Je ne vois pas, en effet, qu'il en parle en Tune ou 
l'autre édition de son Histoire du Canada. Il paraît 
même méconnaître l'époque exacte de l'établisse- 
ment des Récollets au Canada. D'après M. Garneau, 
ces religieux ne s'y seraient fixés que vers 1620 (2), 
tandis que cinq années auparavant ils débarquaient 
et fondaient un couvent à Québec. Dans son livre, 

(1) On a offert, durant des années, 1,200 fr. d'un exemplaire de 
\' Histoire, sans pouvoir s'en procurer un seul. 

(2) Histoire du Canada, par F. X. Garneau, 2« édition, tome I, 

pages 63-64. 
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Sagard en fournit des preuves authentiques (i). L'in- 
téressant travail intitulé Les Ursulines de Québec publie 
d'ailleurs les lignes suivantes : 

« Le plus grand témoignage d'amour que Dieu, 
dans sa bonté infinie, puisse donner aux nations in- 
fidèles, c'est de les appeler à la connaissance de son 
admirable lumière. L'année i6i5 fut une année de 
miséricorde pour le Canada , signalée par l'arrivée 
des premiers missionnaires Récollets, le P. Denis 
Jamay, le P. Joseph Le Caron et le Frère Pacifique 
du Plessis. 

. « Ce fut, dit M. l'abbé Ferland , un beau jour 
« pour Champlain et pour les colons réunis autour 
« de lui, que celui où , dans la petite et pauvre cha- 
a pelle de Québec, ils assistèrent pour la première 
« fois (le 2 5 juin i6i5) au saint sacrifice de la 
« messe, sur les bords du grand fleuve St- Laurent, 
a inaugurant ainsi la foi catholique dans le Ca- 
« nada. » 

L'oubli de M. Garneau, en ne mentionnant pas Sa- 
gard, est d'autant plus regrettable qu'il savait fort bien 
que la colonisation de la Nouvelle-France fut une en- 
treprise essentiellement cléricale. Il le dit en vingt 
endroits de son Histoire. Aurait-il pu l'omettre aussi ? 
Non. Quand Jacques Cartier partit, en i535, pour 
son second voyage, sa commission ne portait-elle pas 
que François 1°' s'était décidé à le renvoyer au Canada 
pour « induire les peuples d'iceux pays à croire à notre 
sainte foi », et, par là, « mieux parvenir à faire chose 

(i) Sagard, tome 1, pages 36 et suivantes. 



agréable à Dieu notre créateur et rédempteur, et qui 
fût à l'augmentation de son saint et sacré nom 
et de notre mère sainte Eglise? » 

M. Moreau (i), à qui j'emprunte cette citation, 
ajoute avec raison : 

« Cette pensée fondamentale de la colonisation 
canadienne se retrouve également dans tous les titres 
des premiers gouverneurs de l'Acadie. Henry IV 
recommandait au marquis de la Roche spécialement 
l'agrandissement de la foi catholique (2), et, dans la 
commission de De Montz, il définissait ainsi le 
devoir principal du gouverneur colonial : « Sou- 
« mettre, assujétir et faire obéir tous les peuples de 
« ladite terre à son autorité et par les moyens d'i- 
« celle à toutes les voies les appeler , faire instruire, 
« provoquer et émouvoir à la connoissance de Dieu 
« et à la lumière de la foi et religion chrétienne. » 

En faisant ces remarques, je n'ai ni la prétention 

{i) Les Prêtres français émigrés aux États-Unis, par M. C. Mo- 
reau. 

(2) Dans les lettres patentes délivrées en 1598 par Henry IV 
au marquis de la Roche, il est stipulé que « le sieur de la Roche 
aura particulièrement en vue d'établir la foi catholique » ; et dans 
les lettres de Louis XIII, datées de Saint-Germain-en-Laye, le 
20 mars 161 5, on lit: a Les feu rois nos prédécesseurs ayant 
acquis les titre et qualité de Très-Chrétien en procurant Pexalta- 
tion de la Sainte Foi Catholique, Apostolique et Romaine, et en 
la défendant de toutes oppressions... et soit ainsi que nous soyons 
remplis d'un extrême désir de nous maintenir et conserver ledit 
litre de Très-Chrétien, comme le plus riche fleuron de notre cou- 
ronne... voulant non-seulement imiter en tout ce qui nous sera 
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Hliilaoléifrderntiquer VHittoireitt CanâdapaxU.GaX' 
neau. Il me siéitutmal dé m -attaquer à ce beau isio- 

^nunçienf d^ Fesprit humain , à moi qui en ai. fait un 
îùçÇp élôgelbrs de son apparition à Québec. ' ^ ' 
^ Je me plais â répéter ce que j'écrivais alors dans la 
^/{«cftf //«^rmVe , de Montréal : * ' '^ 

'^ ■^' V Histoire du Canada de M. Garaeau est une de 
^'cfes œuvres tares qu'on ne saurait trop estimer, malgré 

"de lé^n défauts dus à la timidité de Tauteur, qui 
^^aribis hésite à se prononcer contre les abus, dans 

la ctaînté de froisser quelque fraction de cette société 

yont il s'ért fait le chroniqueur. » 
<:<;■■..■ 

n i:Le: jreptoche que je me pense en droit de Jv^i 
. ^dre^ser aujouixi'hui , c'est d'avoir passé sous silence 
JteliV'Te si curieux du frère Sagard; c'est d'avoir pu- 
.^J>iijé,,un peu bien par ignorance j'imagine, les lignes 

/ que voici ; 

-oh j» r - ... ^^,: '. . . . 

j,ry,^. .^,3f/^ P?^ ^^ P«ys> en Amérique, sur lesquels 

^'^qniji^^an^^ sur le Canada, et qui soient, 

après tout, si pauvres en histoires; car on ne doit gas 

prendre pour telles plusieurs ouvrages qui en por- 

j^ font le noM et' qui rie sont autre chose que des mé- 

:.•f^^■ ' " „ 
possible nosdits prédécesseurs, mais même les surpasser en désir 

de faire établir la foi catholique et icelle faire annoncer es terres 
^''lointaines, barbares et étrangères où le saint nom de Dieu n'est 

pas invoqué... » 
''" ' En donnant cet extrait, l'auteur des Ursulines de Québec attribue 
• j tes lettrés qui le contiennent à Henry IV, sans se rappeler que ce 

nrénâ'rqué;aVaitétèassassiifè€in<)i«iftées auparavant^ k lomai i^to. 
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-wSirU tm des nàniatiocis dé TQjragcvr^comtnsll'^l- 

M/Garneau^ toutefois, ne méns^^ 

^fiu^père Charlevoix. A mon sens, on pourrait béaÀ- 

coup rabattre de cet fentnous^as^)^ pour le çiOebre w- 

suite« dont Y Histoire de lattoûvelle'Francey trés-païfiale, 

clrèsrcréduiei^ 4'usid digestion laborieuse, ççt;pljit6t 

^l'ouvre d'un compilateur prisant; à des squrçff^|.49jil 

i^n^indiquepastoujoursy queceUçd'mn historien séq^^- 

ton peut s'âonnerà \>o^ drmt que le réyé^c^nd J^^ Ae 

.jsouffle mot idu IrèreSagardf quoiqu'il daign^^ qs- 

pendant, raconter la fpprt du ^oippagnoa deiCf^4gr- 

nier, le père Nicolas Vieil, qui se noya en 1625 

^klai» la fîvîère^és 'P«iirics, non toin de Montrâsd et 

-^ft^dlirtVîHa^ atixjuel *^tiis, et pour «ette^ooùfe, 

-bh a dcrrihé le nofei de^doit au Récollert^ De^Sagaftti, 

^ dé son Histùire du dé^sdnVi^^^, rien (2); Bien pkMt, 

Charlevoix laisse percer la joie qu*il ressent deU^êx- 

elusion des PP. Récollpts du Canada, en i635, et de 

"fêiir remplac~eîwentip^^ les *î^^. JèstiîtÈs/Apnïs avoir 

raconté TarrFv^ de ses cdnfrètes lesl^P^/étebëÛf et 

' Enriembhd Miasserfl-àjértité 'r "'" '•■- ''" '^-''^ '^- p 

« Jusque-là, on avait plutôt préparé les voka à 
rétablissement du Christianisme parmi ces sau- 
vages que commencé une œuvre qui demandait une 

(0 Histoire du Canada, par Garneau; préface de la deuxiène 
édition . — Québec ,1852. 

(2) Soyons juste. Il veut bien lui consacrer dix lignes , mais 
seulement dans ses Fastes chronologiques ! mais seulement pour le 
taxer 4'tgnoraBcel J'y reviendrai dans le cours de cette étude. 
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plus grande connaissance qu'on n'en avait encore 
pu acquérir de leur langue, de leurs coutumes, de 
leur croyance et de leur génie. Dans le séjour que 
les PP. Récollets avaient fait parmi eux, ils en 
avaient gagné quelques-uns à Jésus-Christ, mais ils 
n'en avaient pu baptiser que très-peu (i). » 

Les PP. Jésuites furent appelés en 1625 au Ca- 
nada, sur la demande des PP. Récollets^ et principalement 
sur la proposition du P. Sagard, pour seconder ceux- 
ci dans leur mission ; on trouvera aux pages 789 et 
790 de la nouvelle édition que nous publions une 
lettre de remercîment du P. Lallemand au P. Pro- 
vincial des Récollets, datée de Kébec, 28 juillet 1625. 
Le F. Sagard parle longuement de l'arrivée des Jé- 
suites dans la Nouvelle- France. Il dit (page 784): 
« Le choix que nous fismes desdit Pcre (sic) Jésuites 
« pour le Canada fut fort contrarié par beaucoup de 
« nos amis, qui taschoient de nous en dissuader, 
« nous asseurant qu'à la fin du compte ils nous met- 
« troient hors de nostre maison et du pays , mais il 
« n'y avoit point d'apparence de croire à ceste mes- 
« cognoissance de ces bons Pères. » Il est donc sur- 
prenant que les Jésuites soient restés muets sur le 
compte de Sagard, qu'on sache peu de chose de ce 
chroniqueur si bon, si naïf, et que même dans la 
volumineuse collection des Relations des JésuiteSy depuis 
1682 jusqu'en 1673, publiée à Paris et réimprimée il 
y a quelques années à Québec, on chercherait vaine- 

(1) Histoire et description de la Nouvelle-France, par le P. de 
Charlevoix, de la Compagnie de Jésus, tome I, liv. v, page 277, 
édition de MDCCXLIV. 
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ment des détails relatifs à l'honnête auteur du Grand- 
Voyage au pays des Hurons (i). 

Nous sommes pourtant assurés que le lecteur nous 
saura gré d'avoir réédité son œuvre et que Thistorio- 
graphe futur de l'Amérique y puisera de précieux 
matériaux sur les régnicoles actuels et les aborigènes; 
car, ainsi que l'a judicieusement observé M. Gar- 
neau, « les historiens de ce continent sont affranchis 
des difficultés qui ont embarrassé pendant longtemps 
ceux de l'Europe, par rapport à la question de l'ori- 
gine des races dont descendent les différents peuples 
coloniaux américains. Ils peuvent, en effet, indiquer 
sans peine le point de départ du flot d'émigrants 
dans les diverses contrées de l'ancien monde, et 
suivre leur route jusque dans la plus obscure vallée 
où un pionnier eût élevé sa hutte dans le nou- 
veau. S'ils veulent remonter au delà, ils trouveront 
tout fait par l'ardeur avec laquelle les Européens ont 
travaillé à régler définitivement la question de leur 
origine. Mais si cette grande tâche est finie pour eux, 
il en reste une autre semblable à finir pour les indi- 
gènes de l'Amérique, qui offre encore peut-être plus 
de difficultés et qui a déjà exercé l'ingéniosité de 
beaucoup de savants (2). » 

A ce propos, nous désirons soumettre ici un cer- 
tain nombre d'observations. 

(i) Fait déplorable et singulier aussi : Tabbé Ferland, ce cher- 
cheur infatigable, ce véritable et modeste savant, qui a tant fait 
pour remettre en lumière l'histoire du Canada, Tabbé Ferland 
paraît n'avoir lu jamais Sagard ! 

(2) Histoire du Canada, par Garneau : discours préliminaire, note. 
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.'Depuis quelques années les sciences ethnogra- 
^^fshlqûè et philologique ont heureusement accompli 
-des progrès/ considérables^ sérieuï, qui permettront 
de déchirer bientôt le voile dont sont couverteç-les 
[JP^gef , dei plusieurs grandes parties c|e Thistqir^) de 
J'uuiyers. . 

^j ^i^W, dernièrement encore, on enta3aait hypo- 
^ thèse sur. hypothèse, erreur sur erreur, pour prouver 
^queTAjoiérique n'avait dii, n'avait pu être peuplée 
^ue par fies migrations, venues d'Asie, puis d'Eu- 
.^rope. Q^ln'a'souri aux intempérances de pensée et 
dç lang^ 4e l'auteur des Recherches philosophiques sur 
les^miriç^ins / Ces pauvres Américains, il était bien dif- 
ficile aussi de Jles reconnaître, de les avouer à la société 
catholique du XV« siècle et à celle des deux siècles 
suivants! Ils s'affirmaient envers et contre les Écri- 
tures. Fait inouï ! N'ayant pas pris droit de nais- 
sance à la dispersion de la tour de Babel, il leur 
était, de par l'Église, interdit d'être y sauf pourtant 
des esclaves. On sait que, si un pape avait déclaré 
que l'Amérique ne pouvait exister, et avait, en con- 
i jséquence, excommunié quiconque supposerait que la 
terre possédât deux hémisphères habités par. d^ 
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c animaux raisonnables, » un autre pape (i), de par 
son autorité pontificale , fit présent de F Amérique à 
un prince espagnol. La fine raillerie de François i*' 
à ce sujet est connue aussi. Quand on lui rapporta 
que les Portugais et les Espagnols faisaient, en vertu 
de cette bulle, main basj^ sur les immenses contrées 
transatlantiques nouvellement découvertes, il dit à 
Chabot, son premier amiral : 

« Eh quoi! ils partagent tranquillement entre 

MiX 4iQUte rAnkériqud sans souÊEcir qup j>y.pitlnne 

i jp^tt: comme leur frère J Javoudrais bien voir i*airtb4^ 

îdu testament d* Adam qui leur lègue ce vaste héili- 

^-tagel » ... '• . 

-'^ Pour Fi*anÇoîs^;'c6ihme'p6tir Isabelle j Fètdinàfld 
et les monarques européens , comme aussi polir la 
bduf d€f Roiiie, les Américaitis étaient retranchés de 
Thûmànité. A peine le saint-siége daigne-t-i! lès 
'jfliLtcr au niveau des singes ! Malgré les merveilles 
de'dxvîlîsàtion découvertes au Mexique, au Pérou, 
' au C2hiU, On s'obitina longtertips à leur dénier^ le titte 
d'hommes. El, comme* nous le disions phis hatrt, 
nombre de gens se refusent, même encore aujour- 
d'hui, à admettre que l'Amérique a possédé, de long- 
temps, une population indigène aûtochthone (2). * 

(i) Alexandre VI. Qui n'a lu son étrange bulle en date de 1495, 
et commençant paf ces mots : Motu proprio, non ad vcstram vel ahe- 
' nos pro vobisj etc. ? 

(2) Il y a quelques années à peine, M. de Lamartine a osé 
écrire et publier cette phrase incroyable : « Le globe est la pro- 
' priété de Phomme; le nouveau con^nent, rAméri(|He, 0^ I9 
: qporopriété de TEuropel » 
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La lumière pénètre néanmoins maintenant les té- 
nèbres que les préjugés religieux avaient épaissies, à 
plaisir, sur le berceau des Américains. Les inves- 
tigations des curieux , les considérations des savants, 
les torches du libre examen, ont porté la clarté dans 
cette nuit profonde. Pour moi , je n'hésite pas à 
me ranger à l'opinion du consciencieux explorateur 
H. B. Schoolcraft. Les Américains ne sont pas un peuple 
NEUF, mais un peuple dégénéré (i). Voilà le résumé de 
sa pensée, la pensée aussi de l'archéologue D. B. 
Warden, du professeur suédois Kalm, le premier 
(|ui ait parlé des monuments anciens de la vallée des 
Etats-Unis; voilà aussi l'idée de Douglass, de Carver, 
Forster, Roberston, Humbolt, de tous ceux, en un 
mot, qui se sont efforcés d'exhumer de ses forêts 
millénaires, de ses interminables prairies mouvantes, 
de ses vastes mers intérieures ou des abîmes de ses 
fleuves-rois, le passé de l'homme sur le continent: 
américain. 

Nouveau monde, l'a-t-on désigné. Oui, nouveau 
pour ceux de nous qui l'ont retrouvé dernièrement , 

(0 Voyez Algie Researches j by Henry Rowe Schoolcraft. 
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mais plus vieux que le nôtre peut-être aux annales 
des âges. S'il est vrai que le crépuscule du soir enve- 
loppe encore, pour les plus pénétrants , ces dolmens, 
ces kroumleac'hs , ces tumuli, et cette cohorte de six 
mille géants pétrifiés de la plaine de Carnac (i) , qui 
arrêtent si souvent le voyageur en France et le plon- 
gent en de longues rêveries ; s'il est vrai que l'histoire 
gaélique soit encore un livre ferme aux plus érudits 
de notre monde , quoique l'on ait ramassé , épars, 
mutilés , quelques-uns de ses feuillets , tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre du globe, comme par 
exemple en Bretagne, en Ecosse , dans les steppes de 
la Russie , aux confins de l'océan Glacial ou à l'île 
Tinian, ou à celle de Pâques , et jusque vers le pôle 
antarctique , les mêmes ombres , mais aussi des mo- 
numents fréquemment semblables, d'une antiquité 
incalculée toujours, se déployent sur la naissance, sur 
l'industrie, des premiers habitants de l'hémisphère 
occidental. 

J'en veux vraiment donner témoignage plus com- 
plet, plus détaillé, sans dépasser le cadre de cette 
notice. 

Dans son Hochelaga depicta, Newton Bos worth a 
condensé la meilleure partie de ce qui avait été dit 
et écrit sur les origines américaines. Empruntons-lui 
quelques lignes : 

« Ceux, dit-il, qui ont examiné ces matières sont 
d'avis que les tribus d'Indiens trouvées ici par Co- 
lomb et les navigateurs qui lui succédèrent avaient 

(i) La Bretagne f par L. F. Jehan (de Saint-Clavien). 
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été précédées par un peuple beaucoup plus avance 
dans la civilisation et la science , sur les vestiges de 
la puissance et de Thabileté duquel le jour s'est bit 
de temps en temps. Les ruines des forts et des cités 
sous la surfoce actuelle du pays, les tertres et les tu- 
muli au-dessus, ainsi que les ustensiles et les curio- 
sités de diverses espèces qu'on en a tirés en diffé- 
rents lieux, montrent que les arts y étaient prati- 
qués sur une grande échelle, à des périodes précé- 
dant l'origine généralement supposée de l'histoire 
américaine. On a plausiblement soutenu l'idée que 
quelques parties au moins de ce continent forent 
connues des Norwégiens et des Danois, avant d'a- 
voir été découvertes par le grand navigateur auquel 
l'honneur en a été assigné depuis des siècles.... » 

Après ces mots, Bosworth énumère ces preuves et. 
ses autorités sur ce qu'il nomme, à bon droit, les 
Anti(juitis amiricaines. Si intéressante que soit sa narra- 
tion, nous ne le suivrons pas, nous bornant à ren- 
voyer à son livre lé lecteur curieux d'approfondir le 
sujiSt^ ou bien aux Recherches sur les antiquités de l'Ami- 
riifue septentrionale y par D. B. Warden (i), ou encore^, 
au. mémoire présenté à la Société Géographique de 
Paris, par M. C. F. Rafinesque, sur les antiquités 
du Yucatan et de Chiapa (2). Cependant, il m'est, 
impossible de ne pas rapporter le fait suivant, signalé 

(1) Extrait du 2^ volume des Mémoires de l'Académie des 
Sciences de J'Institut de France. 

j[2) On consultera aussi avec fruit les Cités et Ruines américaines 
par D. Chamay, avec un texte par M. VioIIet Le Duc. ' ^ 
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par War4eai, et dont ]$ fais aum menljoa 4Ani SQ<». 
ouvrage les Indiens Rouges. 

Vers 1825, en creusant une cave à FayetteviUe,, 
sur TElk (États-Unis) , à une petite distance d'unp^ 
ancienne fortification, on trouva une pièce de mon- 
naie, qui dut être frappée, conune l'indique i'in-. 
scription, vers Tan 1 5o de Tère romaine. 

Elle porte d'un côté : 

Antoninus Aug. Pius P. P. ill cos. 
, pt de l'autre : ' 

AURELIUS ÔBSAR AVQ. P. III GOS. 

Signifiant : ' ' 

ArHaninus Augustus Pius^ princeps^ pontifex, tertium consul; 
Et: I 

AUrelius Cdsar Augustus, pontifexy tertium consul. 

L'authenticité de cette découverte eat încoméstabIttL'c 
Sans enlever à l'œuvre glorieuse de Colomb aucun • 
de ses mérites, elle semble démontrer que des Eu- 
ropéens avaient abordé en Amérique bien avant le i 
hardi pilote génois. Mais, quant à l'ancienneté de la t. 
civilisation américaine, elle est éloquemment et brii-- - 
vement frappée au sceau de la vérité dans cette ré- 
flexion d'un savant de Boston: 

« Quelque étrange que cela paraisse, l'Amériqtie 
possiidedes antiquités.si considérables, si belles et si 
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majestueuses qu'on les peut mettre en parallèle avec 
celles de Thèbes ou de Ninîve. Des ruinés d'an- 
ciennes cités de proportions colossales; des forti- 
fications , tombeaux et pyramides ; des temples bâtis 
avec des pierres taillées, indiquant un goût raffiné 
pour Tarchitecture, et ornés de figures d'hommes bu 
d'animaux finement sculptées ; de vastes autels dé- 
corés d'hiéroglyphes, rappelant sans doute la mémoire 
de ceux qui les oat élevés , mais que personne encore 
n'a pu déchiffrer ; des restes de palais séculaires, cou- 
verts de merveilleux spécimens de sculpture et de 
peinture, avec d'autres marques de grandeur an- 
cienne , nous prouvent que ce continent n^est point un monde 
noiiveauj mais qu'un empire puissant existait ici à une 
époque très-reculée, qu'il regorgeait de populations 
profondément versées dans les arts, et jouissant avant 
la découverte des Européens d'un état de civilisation 
bien supérieur à ce que nous avons été induits à 
concevoir... » 

Plus loin, après avoir parlé des antiques cités mexi- 
caines, le même narrateur s'écrie : 

' oc On a des preuves suffisantes pour attester que ces 
villes étaient en ruines, il y a au moins seize ou dix-^ 
huit cents ans. A Palenqué, a crû un cèdre inamense 
dont les racines énormes enchâssent ses ruines. 
Toute la ville est couverte d'acajous et de cèdres d'une 
grosseur incroyable. Les cercles concentriques de 
quelques-uns de ces arbres ayant été comptés, il a été 
reconnu qu'ils avaient plus de neuf cents ans, et onl 
est convaincu par des indices sûr§ qu'une généra-^ 
tion| d'arbres de même essence, de même force, les a. 
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précédés. Qu'ils sont peu nombreux cependant ceux 
qui pensent que FAmerique est un vieux territoire, 
siège d'un ancien et magnifique empire! Mais les 
faits se dévoilent chaque jour aux yeux du monde 
étonné, et Ton espère que Tesprit d'investigation qui 
semble animer maintenant tous les gens instruits 
répandra bientôt quelques lumières sur Thistoire 
de cette remarquable r^on (i)'. » ♦ 



IV 



Voilà pour Tancienneté de l'homme civilisé dans le 
nouveau monde. Un coup d'œil à présent sur Its 
modifications qu'il a reçues des migrations inté- 
rieures et des envahissements extérieurs. 

Par le nord, par le détroit de Behring, l'Amérique 
touche à l'Asie. Beaucoup de géologues pensent, 
avec une raison apparente, qu'en des temps plus ou 
moins reculés , les deux continents n'en formaient 
qu'xm. Leur séparation serait le fait d'un cataclysme 
terrestre. Quoi qu'il en soit, les populations améri- 
caines et asiatiques ont eu et ont encore de nom- 
breux rapports, de profonds mélanges. Les secondes, 
toutefois, refoulées aux extrémités de leur territoire, 
sous un climat et en des régions glaciales , durent, 

(i) Voir la Rudu litUrain et politique, imprimée à Montréal 
(Canada), n» de septembre 1854. 
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pl^ç^quç Jteç^jprpmji^es^ texitçr 4^? mçursions. çfit^ 
leiûrs vcisyiij-^^ je ne .xnç trompe,, elles envgHjifgçjt. 
r^mériqujç par c^eux voies et en deux courants, dont 
l!iAn, suiviç ks prives de Tgcéan Glacial et parcourut^ 
le/littoral jusqu*au cap Farewell , à la pointe mériri 
dipr^e du Groenland , tandis que l'autre, ou miç^i}]^ 
in^pi^, ou. mieux servi par le hasard, se répandait 
ve^ les bords du Pacifique, ^pbpée bizarre peut-*! 
é^p ^ intéressante 4' çoup sûr, que celle de. cette^ 
dqvi^le migration. ; [ c ■ • = 

rYoyez-voùs ces, gens du Nord, ces corps durs, las^ 
d'f^uffcr dans leurs peaux de bêtes , dans lei^r^ 
jrqifrtes, clans lei^rs caves de -pejgç^ s-)^ranla^^^^ 
conquête dij soleil? Et| ils ^'en.vont sans armesyj 
les pauvres pêcheurs ! aussi bien ceux qui s'avan-, 
cpit par l'est que ceux qui marchant à, Fo^^ct. 
Uçi canot de peau de phoque. et d'ossements de bf-p 
leine, -^ jcaiak ou konè pour les hommes, ompiia^i 
pçmr les femmes, — voilà le véhicule. InstrumçntSi 
outils, engins de guerre, point. Assurément, je ne. 
djjnnerai pas ce^titre à la lance, au javelot, flèche ou^ 
harpon dont ils attaquent les monstres de la mer t 
Sbils savent les mettre, et ..avec une dextérité meryeil^g 
leuse, au service de leur prodigieux estomac (i)^ ils 
ignorent, ces simples, même de quelle utilité ils peu- 
vent être dans leur entreprise. Grande, difficile, pér 
rilleuse , cette entreprise ! Qu'ils prétendent border. 

(ij Sir George Simpson, gouverneur de la baie d'Hudson, dont 
la. parole ne saurait être mise en doute, déclare que les habitants^ 
de l'extrême Sibérie estiment un homme en raison de la. capacitif 
de. son estomac. Plus^loin, ila^joute qu'ayant vquli;i çjpéHijjtçtj^^ 
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lè'')?a^<lùé"^ rÀtlatitique, des ôccujramtii ànté- 
lîiéurs îés Verront arriver d'un œil jaloux. Les ré-' 
pousser, les chasser du territoire malgré son immen-; 
wé, les exterminer, pour eux, sera lîn devoir, une 
gloire! Et ceux-ci, ils soht chasseurs, tous! ils ai-' 
làènt, ils exaltent la guerre, le meurtre de Phonmie 
pàrl^faonime! Et parmi eux les , riverains du Pad- 
âàiie^ fen vois d'ha6iles dans les arts et dans les 
soiobces. Ces fastueuses dtés du Mexique, dont il tiê' 
nous reste plus que des ruines colossales, n'aùraiénf-' 
diés pas eu ^ors pour lé^'- nomades de rèxtréfhe 
Tàrtàrfë , comnrë dfe l'extrême Sibérie , l'^attraîtf 
(fd'onft^ aujourd'hui piiur les hordes' du Nord, les' 
Ndrâukieïï modernes, jPàris, Ldndres, nos opuleritcsî- 
n& &sdnatrices capitales de l'Europe occidentale? * 
'Ah ! c'est la vie, le plaisir, la jcrie, c'est le soleil 
qiï4ls cherchent, qu'ils Veulent obtenir à tout prix,^ 
lë^ humains', surtout leâ déshérités de la naturel' 
Au' littoral de la tner Pacifique, ils admirent le* 
I^rpre , l'or du couchant , rêvent à ses splendeurs ', 
à^'sds mystères; sur leègladers du Groenland, ils; 
s'animent, ils se réchauffent à ses feux, à ses éblouii^" 
sânts rayons. Groenland, Terre verte, non; mais' 



cette capacité, il choisît daÀs on village deux individas jouissant 
de qaelqae réputation (4 toleraèU reputation) et qu'il leur fit servir 
à chacun trente-six livres de bœuf bouilli et dix-huit de beun'e 
fondu. Au bout d'une heure, ils avaient avalé environ la moitié 
di| solide et du liquide sous lès yeux de sir George Simpson. 
Dçox témoins sûrs qu'il laissa près d'eux lui certifièrent, deux 
httires après, que ces voraces avaient alors englouti le tout. -^Nar- 
rà&Hof à journtyround the world, etc. ^ par Sir George Simpson^ 
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jCfj^yinland , Terre d'Apollon , di^^ jDCudi% tex^^^ 

-5oieû,(i),. -. i";.,^^ r^ ^^j^^ 

r r. .-Vous la trouveriez ingrate , affreuse ^ moit^Iç ^"iÇ<^^ 
terre i A nos emigrants, c'est une terrp de Çhaj}gg.q. 
,Pied àpied, pouce à pouce, ik disputant les nçigg, 
Us conquièrent les glaces. C'est qu'il y ^ là" ^ 
.bomme., un homme terrible, le propriétaire par^j£cçgt 
d'ancienneté f l'iiomme rouge, grand^ s/i^t^jv^rt, 
agUe^i tout muscles et nerfs^ ^ nourri des. çbi^^^^ 
viandes du gibier, qui a horreur autant que/j^l(^u^e 
^- de cet être inforixie, replet, lourd , ; repu de ^ai3^ -et 
y4'huile^^,,venu, il ne sait d'où, ppur usurjpei;.3Çtfi 
.dfwt exclusif àia chaise. i -iup 

t,.JBçi;nard O'Reilly a compris ce drani^ aubjl^, 
;is;anglant;.en quelques lignes iir£xpliquè..,dans s^n 
p^vr^ewle.Groèaland. , > r^ .V .!;, ^^ 

Les^ emigrants (Ùsjkiinè^-Esq^ùjiça^x;,^,^^^^ 
l'Eau, et non mangeurs de viande crue, comme Tônt 
prétendu Charlevoix et tant d'autres après lui) 
« étaient, dit-il, impropres à s'associer avec leurs nou- 
veaux voisins. Il en résulta que les Indiens rouges, 
comme on les appelle , qui vivaient entièrement des 



v(i) Pendant les deux- mois d-été^ les feux dii soleil sont brû- 
lants ^au Groenland ; aussi les naturels ont-ils appelé cette contrée 
Succanungay mot composé signifiant Terre du Soleil. Lorsqij^'ils 
découvrirent le Croënland, les Celtes le nommèrent Grianlandf ce 
qui dans leur langue voulait dire Terre d'Apollon ou du Soleil, 
d'où, par corruption, les Danois firent Groenland (Terre verte), 
désignation qui me parait absurde, si elle n'est fort ironique, |Mur 
un pays relativement aussi dépourvu de végétaux, dé venHire, 
que le Succanunga. 
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produits de leur chasse, attribuaient d'ordinaire aux 
méâlntt Esqtâmatiz 'chiaquè cbtogemeAt défitr^- 
rable de temps qui pouvait nuire à cette ciiasse. De 
"Ei'des jjùërrès, lesquelles, jusqu'à ce jour, se sont 
^êmmtiyies avec tine acharnée et furieuse âpreté. 
L'aspect de TUski, engoncé dans ses pelleteries , la 
^iëte'enfouie dans un capuchon, le maintien bas, satis 
aucun idr belliqueux , faisait un contraste bien remar- 
quable avec l'homme rouge, de stature élevée, grà- 
'otuse, accoutumé à la guerre, impatient de l'intru- 
"[sîon (i);« . :.: 

'^ Cependant les Uskimè parviennent à s'imposer. La 
^force latente, inéluctable, de l'inertie, les sert'mietrx 
^ue la valeur des armes. De même que la goutte 
ÎTeau sans cesse renouvelée creuse , perce le granit, 
''dé même, par leur renouvellement constant, ils 
finissent par entamer les glaces de l'Amérique sep- 
"'VemrîôÂalé et y implanter leur race. 



Pour la bande immigrante qui a pris par l'ouest, 
par la rive occidentale de l'Amérique, pas meilleur 
accueil. Je vois là , le long de cette côte comprise 



(i) Crànland, the adjacent seas^ and the Nord-West Passage to 
Ae Paàfic Octan^ etc., par Bernard O'Reilly, Esq. New-York, 
:Yai8. 



qoclfoe (t6nifi6-q«i*eUe eût tiouet44tt<dQmHrafl|jjin 
Nord, de l'Est ou do l'Ouest <tu'ils^$fu^içu9p(^jM 
un ct^ks^autres ? • .':^i -.i ^o/i 

Néanmoins, ici, à TOccident, comme IMw^x/f 
TGrient, la victoire resta définitivement atiKrmçîns 
des hommeB du Nord. -ri-iaoe 
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M:,Fait, ^Q^rangement pjiystérîeux,, fa^ ,, i^n^i^^^jijdr 
ques-uijis^/ces honuïies du Korî^ ç^ùs^rp^^^ 
vont être un jour chassés, exterminés par d'autres 
hommes du Nord, leurs compatriotes, souvent revenus 
après de lointaines, d'immenses pérégrinations, de 
fondamentales modifications, d'un point opposé (i). 

Quelle destinée l'avenir touve-t-il, en son sein, 
pour nous habitants de l'Europe occidentale? 

Si, dès les premiers temps de l'ère chrétienne, les 
Nor^ouea reprennent k chemin» ia route 4e l'Amé- 
rique septentrionale ^ s'il» «oumettenv. ^^^^f^P^J^^^ 
colcmisent l'Islande et le Groenland, dès UqmtkzHam 
aiècle,.les Aii^lo-Saxons, les Normands de rAi)gl^7 
ten» et de la France , traverseront l'Atlantique, puis 



(i) Les Espagnols, les Portugais, Lss conquérants de J'Amé- 
rique méridionale, ne sont point mon objet, mais facikmeat je le^ 
montrerais vaincus, déjà aujourd'hui, par la face normande, g^ 



Noble tableau que celui dont je nepofiiaeiqaiMar 
<|ueeMbil'^Mc»fent let 41gnds prindpalesi rr.r *' 
'HA^ «11^ dû 4fk-4eptitbieriMcIe, après avoir :<eu 
séparés, secoués > disséminés, ^ut^iirdferrinillkaB 
d'années, nos gens, faisant un pas de plus, se retrou- 
veraient à leur foyer primitif , au départ de cette pro- 
digieuse carrière! 

D'une main sûre, je crois, Forster a retracé leur 
itinéraire. Sans revenir stii^ les allusions de ceux que 
nous nommons les Anciens , sans rappeler ici Ono- 
macrite, Antoine Diogène, Aristote, Strabon , Pline 
et Sénèque , je résumerai succinctement les chapitres 
SMtoSkëiyk t\i\aààcpt au Grbêhlàtid Wdteûi^de 



.:-? 
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^'iLàtraéitibn chante la découverte de l'IstaiRdepirf' 
des^iiIrteB danois, dès une époque immémoriale ^ et 
F%Mtrïre aflfinne que « vers 86i , un de ces pirates, 
nommé Nàddodd, fuf jeté par une tempête dans une 
fié' inconnue et l'appela Sdkme, ou Show-Lànd (paifi 

' fi j HhUoiré tfô découvertes et voyages faits dans U Nord^ par 
J>BL Forster, misé en françàiis par M. Broussoifet. Deux vol: 

Paris, «:dcx:.lxxxvhi. ^ ^ 
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^efc' neif^)] & cadse des îitigqi^donf 1^ hifiîutesl^jj 
ta^és de cette île étaient cmiyertes. » ïiti 
tears suédois la visitent ensuite; l'un ^'eui, Plôc^J 
change son ndm en celui d'Icéiand (Islande)^ ^'^M 
glace, « qu'elle a toujours porté depuis. » EkifSf} 
dans l'année 874, deux Norwégiens, IrigxAî êtiàk 
àhîr Lief, eiîtrêprennent de sy établir et f-éùWèsèP^ 
y^terl^^'àses d'une colôriie (i). * ' '.' " '' '^'^ '^ 

^'Là âq^jùg^tiûn de l'Islande par les Eui'ôp&U 
entriaînair naturellement telle du Groefnlahd , c'e^^ff 
dfre de làrpartié la phis septentrionale de ce côntM/éât 
que sia siècles plus tard on appelfera Nbôyënfi- 
Monde oii Amérique. '" n...^x) 

' Forcés par leur situation et le besoin 'de SëmivlM 
leur subsistance à la mer , les Norrtikndë '' avdééf^fiH 
dé jjrands progi-ès dans Fart maritinié , alors ^aSÉSA 
éiiiît setatîriait dans l'enfance diei iés'èèû'^îcs^ïês 
pluî^civiU^dttTEurope. ' ' » > -^ >^.rf.n 

"'^ï'Lâ 'constructibii dei Vaissèàui ^*1 ' Nofd (SSl 
totalement différente de celle ^^qtfé les'^QrecsJ'tt lïl 
Rôtttaîhs tf\fà(îint adoptée:' 'Les' vfifeJéàtix dii^"Niaa 
étaient "oShstruits du plus' fort chénè qtr^-potiVàft 

■ '■ ■ -: ' .,..'. . .>'.■.-:■. r •ri.b 

,(i) « Ceux gui décottvr4rea|{oettee4ie:y (roitvtatntr4esiii9^ 
ifUodai^y' des crosses d'évêqu^, etc.;^' x:^,qui ; le^ur ^1 cr9ir^:^ 
quelque peuple d'Irlande y av^^t autrefois bat^ité.. Mai^ ^jim^^fig^f 
raît plus probable que des pirates normands auront W.uiio 
descente en Irlande, d'où ils auront remporté un grand butiii, et 
que, surpris par la tempête, ils aurotlt été poussés ^n hlàâle. 
cônrnie Naddodd, et qu'ils y auront' laissé ces drttrents^ybfetstll 
(FORSTER, tome I, pag. 84-85.) - "-^^ ;nji£76 
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l^eÇj^^^t. I ik, avaient la prwe et 1% poupe. trè^ 

ji^ Çisliix de la Méditerranée, au ôjinuair^i 
IjtlflMi.bî^ et^plats et principalement pousaés par def 
r^^. IÇp^teileur structure semblait aussi plus 
I^réi que celle des vaisseaux du Nord. CeuxTci, 
^^tinésti £ûre de longues expéditions, étaient tour 
j[pm's^ix)t^t(és,« tandis que ceux qu'on employait dans 
la^Méliterrânée ne Tétaient que dans quelques cas 
p^rtUrul^ers. Cest^poufqi^oi {les écrivains de Rome»ne 
o^in^uënï jaç^ds de nous apprendre s*il y a des vais- 
SfiïavpL ^htés idans une flotte, et de distinguer avec 
s^jjyi çi^u^qpi le 3Qnt de ceux qui sont découverts. ' 

« Ces connaissances dans la navjigation que possé)r 
(^(çnt jy^ ^dons du .Noird , jointes à une; fréquente 
ÏVf^tjqîièi . ren4aîfînt/ces peuple^ remuants, t^ès^ 
pj^il^e's^àiyivjçe. sur mer, et favorisaient, ixifû^imej;^ 
^¥^dS?^i^^^f^§5F9Hf^^ maritimes. Les immenses 
richesses que* la plupart des aventuriers ide çeflK 
nation avaient acquises par leurs pirateries, la celé- 
^çL)t^ qui a4CCQ]ppag:çi£^t toujours les vaillfuites actions 
^1^ ^er, .^uf. f re^gion i .piême , qui- «avait, ^ hif^ 
jff^Qf^ilt. WMr^e et, Vintr^pMité , .d(vu>er,4*ç^^ 
(;^''j|;^^jcégçuipjp^a^,^Uçieu.sefà cepx quL,pK>uriijeii^ 
dans lès combats, et le bonheur d'être réunis à 
Othine, dans le Walhalla, où ils boiraient dans les 
cràne^ de leurs ennemis Thydromel et la bière que 
verserait là belle Walkyriurs, et de manger la chaif 
rôKe dû sai^glîér sauvage Scrimner, tout cela était 
bien fait pour inspirer aux hommes du Nord la con^ 
fiaiice Kplus audacieuse et le courage d'entreprendre 
les plus. dangereuses expéditions navales dès qu'ilsj 
avaient l'espérance d'acquérir de la gloire* 31 ^ ] 
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j^,j^Ç;f^t4ç,lasoil^ qu'en 982 le ,b^nnisseme5^ dej)pn 
d'eux, Éric Kauda (k/Rouge) amené la découverte^ 
p\}is le peuplement. par les Européens, de la jdage 
^roênlandaise. Environ vingt ans après, Ldf, Q}^ 
4Xric, trouva le Vinland (Terre de la Vigne), ç est- 
àj-dire Terreneuve. Snoro Sturleggen nous Tappren^ 
4ans sa Saga ou Chroni^jue du roi Olaus (i). . , 

«^Dès lors, écrit Chateaubriand, le Vinland^^ 
fréquenté des Groënlandais. Ils y font le commçrce 
des pdlleteries avec les sauvages. L'évéque Eric, en 
j j 2 1 , se rend du Groenland au Vinland pour prêcher 
ÇÉvangile aux naturels du pays. ^I J 

e: . c Jl n- est guère possible de méconnaître à ces d&nik 

4{ueique terre de l'Amérique du nord, vers les '.4^^ 

de latitude, puisqu'au jour le plus court de Tannâe 

noté parles voyageurs, le soleil resta huit heures sur 

^Phbmon. Au 49* degré de latitude on tomberait à 

"pëii près à Tembouchure du Saint-Laurent. Le ^4^^* 

^ degré vous porte aussi sur la partie septentrionale % 

nie de Terreneuve (2). » ' ^' 

' Roberston et Pinkerton étaient d'opinion qtc 
Terreneuve fut d'abord colonisée par les Norwégiens, 
^ le dernier pense que les Indiens Rouges qui habi- 
taient cette île, à l'arrivée de Cabot, en i^gy^^ies- 



(i) Voir le Speculum Regale^ attribué par Torfœus à ce vieux 
chroniqueur. On peut aussi consulter M. X. Marmier, Lettres ^r 
V Islande, 

. \ (2) Chateaubriand, Vo)agt en Amirique^ préface. 
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ondâfent^âê ''ces Nôrwégiens' qû*Ènc,* éV^tfc du 
jâfolniibdy vint réfo 1221 (r)* 

i^Ces colonies prospérèrent pendant de longnà 
innées; elles s'étendirent à rOuçst, s'éparpillèrent 
sur ks bords de la baie d'Hudson, du golfe Saitit- 
ïlirurénty y jetèrent les germes de la religion chré- 
tienne (2) y puis elles disparurent , détruites sans 
doute par les naturels, les Skrelling, ces hommes de 
Jknicbe tartare , les maîtres du sol alors. < Et quoi- 
^é'une conimunicatiôn fût encore cohservée pendant 
m siècïes entre la côte orientale du Groenland et 
qfiîclqiiesr p»ties du territoire danois , cependant cette 
communication fut interrompue vers la fin du qiia- 
lortième' siècle par des masses accumulées de glaces 
^i ^formèrent une impénétrable barrière autour de 
ta rive (3). . 

: L'effroyable peste de i35o contribua fatalement 
peut-être aussi .à la ruine de ces florissants établisse- 
foeou^ dont.oa retrouve encore des vestiges dans 
le Vieux et le Nouveau-Groenland. 

Les Mes de Friesland, — avec ces cent villes aujour- 
d'hui englouties dans Focéan, — et d'Estotiland, sont 

(0 Voyez Montgomery Manio, Colonies of the British Empire. 
Vifftz aossi ncs ludisas Rouges (collection des Drames de VAmi- 
rique du Nord). 

(2) Quand les Français découvrirent la Gaspésie et l'Acadie, ils 
trouvèrent encore des croix plantées sur les hauteurs. Voir la 
Nouvelle relation de la Gaspésiey par le père Chrestien Le Clercq. 
Paris, M.DC.XCI. 

(5) Description du Groenland^ par le missionnaire Hans Egède. 
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qiïés, dêiétn'éè dé Fnesland, explore un vaste pays 
a^pdéijtà^o. pfogid est certainement uanôm nôr- 
rakiïdf, 'Ait un auteur amérîcaiix célèbre j[i^^ car nous 
voyons que Drogo était tin chef des Normands tontréles 
anciennes baronies de Tltalie vers 787. On présume 
que Drogio était le continent de rAmérique. Le 
voyage de Tescadre eut lieu, paraît-il, vers i354, 
plus de cinquante ans après ,1a découverte de l'aiguille 
magnétique, arrivée en i3oo. 

Une tempête jeta la flottille sur la côte de Drogio. 
Les naturels étaient cannibales. Ils n'ép£irgn^rei>t les 
lîaufragés qifâ cause^ de leur hab^eté à i^,péçhç. 
(^^ix-çi rpnârquèrent que Drogio était up pays ^^ÔnçC 
ini'Aeh^e étendue , pu plutôt un nouveau monde ; qii'ériè& 
Kàiiltants étaient nus et barbares , ma.is que jdus au 
^ud-Oùest^ il y avait une région plus civilisée et i^n 
cftinat tempéré oU les naturels avaient connaissaixQe, 
de l'or et dé. l'argent ^ vivaient.dans des villes, éle-. 
valent des temples splendides aux idoles et leurj 
S2(crifiaient des victimes humaines.... (2). 
^ A ce tableau, qui ne reconnaîtra le Mexique, la 
Floride ou la Louisiane ici , la Nouvell^-Éco^sç ou, 
la Nouvelle-Angleterre plus haut ? * 

Autour dé ces découvertes, il se fit si peu de bruit, 
cependant, on y attacha sipeud'importancç,qu'ei^çfv 

* . -'^ 

^(i) Washington Irving, Vie de Colomb. 

i{^) Popr p|u^ amples deuils, je renvoie à la relation des. frèrei. 
^W), imprimée en 1 5 58 à Venise, dans un recueil intitulé Déco^^. 
verte des îles de Frieslanda, Eslanda^ etc, j reproduite 4ans. le RpcmL 
des navigations de Kamusio, < w 



l^ndàjîre. Mais bientôt, coonàiej ui>e jîçlat^^^e ËLn^r. 
rare •dïàît'pBtentîrdâ^s le vieux., mox^ ravi, 

la nouvelle de Tentreprise ;iierveiUçuse . coaiçue. ç^t 
exécutée par Christophe Colomb, , 






=iL_: ^ Vin 



*^^i. ^e dïâputbns jxjirit à uni grand homme Tceuvre' 
de'sotfgéAié , dît Chateaubriand dans son ^lagnifiquél 
Emga^e. (5^uî^ pourrait dire ce que sentit Christophe 
éolomb lorsque"! ?y^",^ franchrrAtlantîque , lorsque, 
aîti ûulieû d'un' équipage révolté, lorsque pi;êt â^ 
i^ibùmer eh Europe saris avoir atteint le but dé son 
"^dfi^é , il aperçut une petite lumière sur une terr^' 
iricônnue que la nuit lùi^cachaitl Le vol 'des oiseaux 
l'avait'guidë vers rÀmérique; la lueur du foyer d'un 
sapvage lui décduvrit* un nouvel univers, Coloipfa' 
cfùt ëj^piivér quelque chose de ce sentiment que. 
l^chfïïrè' donne' au Créateur, quand, après avoir 
tiré la terre du néant, il vit que son ouvrage était bon : * 
\^lilt Veiis qhèd esset l?onam. Colomb créait un monde, 
on' sait lé reste' : rimmôrtel Génois ne donna 
point son nom à l'Amérique ; il fut le premier Euro- 
péen qui traversa, chargé de chaînes, cet océaù dont 
il^^^t leiprtmier niesuré les flots. Lorsque la gloire 
est de cette nature qui sert aux hommes, elle est 
pirësrqbé tbùjôiltis punie. » 
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Réflexion bien amère, trop vraie, hélas! On sait 
Todyssée de Colomb ; on Ta entendu frapper, épuisé 
de fatigue, de faim, au couvent de la Rabida, proche 
Palos ; on a écouté ses savants entretiens avec le moine 
Juan Perez, le médecin Garci Fernandez et le hardi 
navigateur Martin Alonzo Pinzon; puis on Ta vu 
s'embarquer sur le Pinto et aborder dans cette féconde 
terre d'Amérique à laquelle l'ingratitude de ses con- 
temporains lui refusa même l'honneur de donner son 
nom. Puis on a admiré sa persévérance, sa fermeté 
dans l'afHiction, comme la hauteur de son génie. 
L'homme privé s'est montré aussi grand peut-être 
que l'homme public. Ce n'est pas moi, assurément, 
qui tenterai jamais d'arracher une feuille à la noble . 
couronne que la postérité a si justement, placée sur la 
tête de Christophe Colomb. La plupart de ses compa- 
gnons : Alonzo de Ojeda, Pedro A. Nino, Christ 
Guerra, Vicente Yanez Pinzon, Vasco de Balboa, 
Ponce de Léon, sont dignes aussi, malgré leurs ; 
fautes , de grands éloges. Je me sens prêt à endosser j 
les paroles de Pierre Martyr (i) : « Pour déclarer itî H 
mon opinion , tout ce qui a jusqu'à présent été décou- ^ 
vert par les fameux voyages de Saturne et d'Hercule ] 
et de ceux que Fantiquité honorait comme dieux pour i 
leurs actes héroïques , semble affreux , petit et obscur , 
si on le compare avec les victorieux travaux des j 
Espagnols. » | 

On les a violemment accusés, et en toute justice ^ ! 
d'avoir, par rapacité, porté la flamme, le glaive» la 

(i) P. Martyr, Décad. III, c. 4. Je n'ai pas le texte sous les 
yeux, mais la traduction anglaise de Loke. 
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destruction dans ces riches contrées, au milieu de 
ces populations douces, hospitalières pour la plupart, 
— toutes incapables de résister aux armes des Euro- 
péens. Mais peut-être les accusateurs n'ont-ils pas, 
dans leur réquisitoire, tenu assez compte de l'esprit 
qui dominait le monde catholique à cette époque. 
Un observateur très- fin, un historien consciencieux, 
Washington Irving, a fort nettement esquissé la so- 
ciété espagnole au temps de Colomb. 
Écoutons-le. 

« La conquête de Grenade mit fin aux guerres de 
la Péninsule entre les chrétiens et les infidèles : 
l'esprit de la chevalerie espagnole fut soudainement 
ainsi privé de sa sphère accoutumée d'action ; mais 
il avait été trop longtemps nourri et stimulé pour 
s'eflacer soudainement aussi. La jeunesse de-la nation, 
encouragée aux aventures audacieuses, aux exploits 
héroïques, ne pouvait se réduire aux occupations 
tranquilles et régulières de la vie commune ; mais 
elle soupirait pour un nouveau théâtre d'entreprises 
romanesques. 

« C'est alors que le vaste projet de Colomb fut 
effectué. Son traité avec les souverains fut, en quel- 
que sorte, signé de la même plume qui avait souscrit 
la capitulation de la capitale mauresque ; et l'on peut 
presque dire que sa première expédition partit de 

I dessous les murs de Grenade. Beaucoup de jeunes 
cavaliers qui avaient essayé leur épée dans cette mé- 
morable guerre , encombrèrent les navires des décou- 
vreurs , pensant qu'une nouvelle carrière leur était 
ouverte dans les armes, — une sorte de croisade dans 
des régions d'infidèles splendides et inconnues. ^ 

i 
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Croisade i voilà la révélation , et , pour ces fana- 
tiques Espagnols, la justification d'une partie des 
monstruosités dont ils se souillèrent dans les Indes 
occidentales. Et voilà aussi pourquoi ils échouèrent, 
avec les gens du Sud, à fonder des empires durables 
dans ces régions privilégiées , tandis qu'à une autre 
extrémité du nouveau monde, froide, déshéritée, 
pbtir laquelle la nature semblait s'être montrée une 
marâtre , les hommes du Nord arrivaient insensible- 
ment, s'établissaient, et, à travers les neiges, les 
glaces, à travers les sombres forêts, jetaient dans le 
sol d'indestructibles racines. Aux brillants en&nts 
du Midi il fallait de Tor, des pierreries, quelques 
fruits délicats et rafraîchissants ; aux grossiers Nor- 
mands, il fallait de rudes vêtements, une nourri- 
ture forte. Us ont colonisé ceux-ci , ils ont cultivé 
la terre, ils Tont rendue productive : la terre les a 
aimés , ils sont restés; les autres l'ont dépouillée, ra- 
vagée : elle, lasse, irritée, a fini par les repousser (i). 

(i) L'idée de colonisation, les Espagnols Peurent-iis? J'en laisse 
juges ceux qui liront le document suivant, « proclamation adoptée, » | 
dit W. Irving, par les découvreurs espagnols dans leurs invasions i 
des pays indiens. j 

a Moi^ Alonzo de Ojeda, serviteur des puissants rois de CasttUe i 
et Léon, civilisateurs des nations barbares, leur messager et capî- * 
taine, vous notifie et fais connaître, en la meilleure manière que J 
je puis, que notre Dieu et Seigneur, seul et éternel, a créé les 'l 
cieux et la terre, et un homme et une femme, dont vous et nous 
et tous les peuples de la terre avons été et sommes les descendairts 
procréés, et tous ceux qui viendront après nous ; mais le vaste 
nombre de générations qui ont procédé d'eux, dans le covrs de 
plus de cinq mille ans qui se sont écoulés depuis la création Ai' 
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IX 



J'en voulais venir là. 

N'eût-elle pas été favorisée par la puissante et géné- 
reuse initiative d'Isabelle de Castille, n'eût-elle pss 

monde, fait qu'il est nécessaire que quelque race humaine se dis- 
perse dans une direction et une autre dans une autre^ et qu'elles 
se divisent en beaucoup de provinces et royaumes, parce qu'elles 
ne ponrradent se nourrir et conserver dans un seul. Tous ces peu- 
ples ont été mis à charge par Dieu notre Seigneur à une seule 
personne, nommée saint Pierre, qui a été ainsi fait seigneur et 
supérieur de tous les peuples de la terre et chef de toute la famille 
humaine, à qui tous doivent obéir, partout où ils vivent et quelle 
que soit leur loi, secte ou croyance ; il lui a aussi donné tout le 
monde pour son service et sa juridiction, et quoiqu'il ait désiré 
qu'il établît sa chaire à Rome, comme un lieu très-convenable 
pour gouverner le monde, cependant il a permis qu'il établît sa 
chaire en toute autre partie du monde, et jugeât et gouvernât 
tontes les nations Chrétiennes, Mauresques, Juives, Gentiles et 
toute autre secte ou croyance qui puisse exister. Cette personne 
est dénommée Pape, c'est-à-dire admirable, suprême, père et gar- 
dien, parce qu'il est le père et gouverneur de tout le genre humain. 
Ce Saint Père fut obéi et honoré comme seigneur, roi et supé- 
rieur de l'univers par ceux qui vécurent de son temps, et, de la 
même manière ont été obéis et honorés tous ceux qui ont été élus 
a pontificat ; et ainsi il en a été jusqu'au jour présent et il en sera 
jssqu'à la fin du monde. 

c Un de ces pontifes, dont j'ai parlé comme seigneurs du monde, 
iffut donation de ces îles et continents de la mer océane et de tout 
ce (p'ib contiennent aux rois catholiques de Castille, qui, à cette 
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été àcccttnplîe par le vaste génie de soin pAft^, laf 
découverte ' dû nouveau monde, aurait encore été 
pC^r nous, Européens occidentaux, réalisée vers lâ 
fin du XVe siècle; car, alors que, opinîâtrément,- 
CÉfrîstèphe Colomb postulait à la cour d'Espagne, 
son frère Barthélémy se rendait en Angleterre , AtÈ 
les hommes du Nord , pour les convertir à l'idée de 



époque, étaient Ferdinand et Isabelle, de glorieuse memdirCy et à 
leurs successeurs, nos souverains, suivant la teneur de certains 
palmiers rédigés à cet effet (que vous pouvez voir si^ vous le dési- 
rez). Ainsi, Sa Majesté est roi et souverain de ces lies et contineiifs 
en vertu de ladite donation, et presque tous ceux à qui celi» a été 
notifié ont reçu Sa Majesté, ont obéi et servi Sa Majesté et lut 
obéissent et la servent à présent. Et, en outre, comme bons sujets,' 
et avec bon vouloir, et sans résistance ou délai, du moment (À ilf 
ont été informés de ce qui précède, ils ont obéi aux religieux éiH 
voyés parmi eux pour prêcher et enseigner notre sainte foi ; et dé 
leur franche et agréable volonté, ils sont devenus Chrétiens el 
continuent de l'être. Et Sa Majesté les a reçus obligeamment et 
brenveillamment et a ordonné qu'ils fussent traités comme séfi 
autres sujets et vassaux. Vous êtes aussi requis et obligés de faire 
de même. C'est pourquoi, de la meilleure manière que je puis, fè 
vous prie et je vous conjure de bien considérer ce que je dis ^t de 
prendre tout le temps nécessaire pour comprendre le sujet et t» 
délibérer, et de reconnaître l'Ëglise pour souveraine et supérieufe 
du monde universel, et le suprême pontife, appelé le Pape, en son 
nom, et Sa Majesté en sa place, comme supérieur et souverain roi 
de ces îles de terre ferme en vertu de ladite donation, et consentir 
à ce que ces pères religieux vous prêchent les choses susdites ; et 
si vous faites ainsi, bien vous ferez, et ferez ce à quoi vous êtes 
tenus et obligés, et Sa Majesté, et moi en son nom, vous recevrons 
avec tout l'amour et la charité dus, et vous affranchirons voui> 
vos femmes et vos enfants de la servitude , afin que vous puissièK 
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Çhristopfaye, Mm il est pris par des pirates ^ pillé , et 
n'arrive sur les côtes de la Grande-Bretagne que 
privé de toute ressource pécuniaire. Il ne se décou- 
rage pourtant pas, se met au travail et achève, le 
21 février 1480, une carte qu'il présenta plus t^rd 
avec les vers suivants à Henry VII : 

Terrarum quicumque cupis féliciter oras 
Noscere, cuncta decens docte pictura docebit, 
Quae Strabo affirmât, Ptolemaeus, Plinius atque 

faire d'eux et de vous ce qu'il vous plaira et ce que vous penserez 
coBvenable, comme ont déjà fait les habitants des autres îles. Ët^ 
en outre. Sa Majesté vous donnera beaucoup de privilèges et 
d'exemptions «t vous octroyera beaucoup de faveurs. Mais si vous 
ne faites pas cela, ou différez malignement et intentionnellement 
de le faire, je vous certifie que, par Paide de Dieu, je vous enya.- 
hirai violemment et vous ferai la guerre de tous côtés et toutes 
les manières que je pourrai, et vous soumettrai au joug et obéis- 
sance de TËglise a de Sa Majesté, et vous prendrai vos femmes 
et vos enfants et en ferai des esclaves, et les vendrai comme tels 
et disposerai d'eux comme Sa Majesté pourra commander ; et vous 
prendrai vos effets et vous ferai tout le mal et nuisance en mon 
pouvoir, comme vassaux qui refusent d'obéir ou recevoir leur sou- 
verain, lui résistent et lui font opposition. Et je proteste que les 
morts et désastres qui pourront être occasionnés seront votre faute 
et non celle de Sa Majesté, ni la mienne, ni celle des cavaliers qui 
m'accompagnent. Et de ce que je vous dis ici et requiers de vous, 
je somme le notaire ici présent de me donner ici son témoignage 
signé. » 

Telle est la curieuse formule que les Espagnols faisaient lire 
2U Indiens avant d'envahir leur territoire. Plaisantait-il le philo- 
sophe qui s'écriait : a Comment recevrions-nous les habitants de 
la lune ou d'une autre planète s'ils venaient un jour nous signifier 
u manifeste de cette sorte ? » 
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Isidorns ; non una Umen sententia coiqae. 
Pinghnr bk etiam nuper sulcata carinis 
Hispanis zona ilia, prius incognita genti 
Torrida, qu» tandem nunc est notissima multis. 

Un peu au-dessous de cette inscription placée sûr 
la carte , on lisait celle-ci : 

Pro autorCf sive pictore. 

Genoa cui patria est, nomen cui Bartbolomaeus, 
Colombus de terra rubra opus edidit istud, 
Londiniis^ An. Dom. 1480, atque insuper anno, 
Octava decimaque die cum tertia mensis 
Febr. Laudes Christo cantentur abunde. 

L'avare et cupide Henry VII, plus soucieux de 
trésors que de gloire, pressentit peut-être la gran- 
deur des vues de Colomb , mais il ne risqua rien en 
sa faveur. Dégoûté , après plusieurs années de sup- 
pliques infructueuses , Barthélémy « vint, dit Forster, 
trouver à Paris Charles VIII ; ce prince fut le pre- 
mier qui lui donna connaissance des importantes 
découvertes de son frère. » Les Anglais prétendent 
le contraire. D'après leur version, Henry VII aurait 
accepté les propositions de Barthélémy et dépéché 
celui-ci à la « recherche de son frère avec une invi- 
tation pour se rendre à la cour d'Angleterre. » Mais 
une rivalité d'amour-propre, seule, semble avoir 
donné naissance à cette assertion, qui ne repose 
sur aucun document authentique. L'esprit inquiet 
d'Henry VII fut éveillé peut-être par les démonstra- 
tions de Barthélémy. Ces démonstrations le prépa- 
rèrent, le disposèrent à accueillir, quinze ans plus 
tard environ, la demande des Cabot, alors que l'Eu- 



— XXXIX — 

rope résonnait d^à' au bruit des richessea rappor- 
tées par Christophe des îles qu'il avait découvertes. 
Je suis cependant porté à croire que le monarque 
anglais traita alors les Colomb et leur prc^'et comme 
Napoléon I^' traita plus tard l'application delà vapfur 
à l'industrie et ceux qu'il appelait des idéologues. 



Déjà les Normands, les Bretons, quelques Basques ( i ) 
même, dit-on, font la pêche de la morue sur un banc 
que bientôt nous nommerons Terreneuve. Quoi de 
sûr en ce récit? Rien. Quoi d'invraisemblable? Rien 
non plus. Mais il se trouve, en une ville maritime 
de l'Angleterre, à Bristol, un marchand vénitien, 
Gaboto, enrichi par son commerce dans la Médi- 
terranée, très-entreprenant, très-influent, qui am- 
bitionne, jalouse peut-être la gloire de Colomb. Ce 
que les Génois ne purent obtenir d'Henri VII, les 
Vénitiens Tachetèrent,— singulière fortune toute- 
fois pour les Italiens. 

Les Gaboto — nous disons Cabot aujourd'hui , — 
partirent, sous pavillon anglais, en aventureuse expé- 

(i) Suivant le rapport de Lescarbot. — Il dit que lors de son^ 
voyage, en 1606, la langue des habitants de la côte orientale de 
Terreneuve était à demi biscayenne. Les Antiquitates americana 
vont bien plus loin , car elles affirment que, dès Tan mil^ les 
Normands avaient exploré la plus grande partie de l'Amérique 
septentrionale. 



4i)doo. Leu( origine^ le lieu de ktir cmbagyi ciftiflr , 
la date de leur diécouveite, tout» Jasqn'àleor liMfl^'iBf' 
été ^ujetde contestation. Maintenant, néanmDin^ple 
jçoir s'est à peu près fait sur la vie de ces babile^Hi-^ 
vj^ateurs» Warden a élucidé la question. Les Càbàf 
étaient qiuitre : Jean, le père,. et trois. filr : ïjn&f} 
Sébastien, Santius. Le second, Sébastien, paraît 
devoir être le héros. C'est lui qui découvrira le 
Labrador, Terreneuve-, le 24 juin 1497, et s'élèveia! 
jusqu'au 56<^ degré de latitude N., sur son navire^ k 
Mathew. 

Trois ans ne s'étaient pas encore écoulés depuis 
que Christophe Colomb avait, le premier Européen^ 
salué cette île de Guanahani qu'il nomma Saû-^^ 
vador, et qui fut comme sa première étape sur. la 
route du nouveau monde! "- 

Cabot a amené les Anglo-Saxons, les Northmen ,} 
dans la Terre Promise : moins de trois cents ané^ 
après, ils seront les maîtres du pays (i). 



XI 



De nouveau la carrière est ouverte, large, longue, 
incommensurée , fascinatrice tout ainsi que l'In- 

(i) A Memoir of Sebastian Cabot, etc. London, 1831. Non 
signé, mais attribué à D. B. Warden. C'est l'œuvre la plus corn* 
plète et sans doute la plus vraie qui ait été écrite sur ce sujet. 

Le Traité de Paris (la Paix hçntcuse) fut signé le 10 février 
1763. 
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Les cxmpétîtâirs, les rivaux^ les jaloux, 1er 
«ratturiefs de partout s'y vont précijnter à Tenvi. 

Sllea 4dlait croire un ancien manuscrit intitulé ^ 
Alggji^dts découvertes de la NouveUe-Francej en 1 5o4, les 
Nbnqaiids et les Bretons trouvèrent, les premiers, le 
Gnmd-Banc et les Terre-Neuves (i) ; mais Texpédi- 

(i) Ce maniiscnt se trouve aux Archives de la Marine , à 
Paris. 

Dans one note, que j'aime néanmoins à reproduire, à titre de 
reMsngaementy M. Gameau dit que c'est un extrait de l'ouvrage 
iprirpoor titre : Us a Coutumes de la mer. Quand le grand banc 
de Tçne-Neove a-t-il été découvert par les Basques, les Bretons 
etlcsHonDaB^? 

Ardeie 44 des jugpnents d'Oléron , nP* }o et suivants. L'auteur 
àesUs et Coutumes de la mer, ouvrage estimé, rapporte « que les 
graadfi-froiks et la fadlité que les habitants du cap Breton, près 
B^pooe, et les Basques de Guyenne, ont trouvés à la pêcherie de 
h baleine, ont servi de leurre et d'ai.iorce à les rendre si hasar- 
deux en ce point, que d'en faire la quête sur l'Océan par les Ion- 
^tudes et latitudes du monde. A cet effet, ils ont ci-devant 
équipé des navires pour chercher les repaires ordinaires de ces 
■onstres. De sorte que, suivant cette route, ils ont découvert, 
ont ans avant les navigations de Christophe Colomb, le grand 
et petit banc des morues, les terres de Terre-Neuve, de cap 
Brelon et de Bacaléos {qui est à dire morue en leur langue), le 
Caoda ou Nouvelle-France; et si les Castillans n'avaient pris à 
tkhe de dérober la gloire aux Français, ils avoueraient, comme ont 
ÊBt Christophe Witfliet et Antoine Magin, cosmographes flamands, 
ensemble, Fr. Antoine de Saint-Roman , religieux de saint Benoît 
{Histuriâ general de la India, liv. I,ch. ij, p. 8], que le pilote, lequel 
porta le premier la nouvelle â Christophe Colomb et lui donna la 
conaissance et l'adresse de ce nouveau monde, fut un de nos 
Basques terreneuviers. » 
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tkm de Cabot et son succès» dès 1497» sont aujoai^ 
d'hui hors de doute. Soyons justes envers l'Angle- 
terre; cettiî gloire lui revient de droit : elle donna 
réveil à l'Europe occidentale. Les sujets de Louis XII 
se prirent de belle émulation avec ceux d'Henry VII; 
et, trois siècles durant presque , le Français et l'An- 
glais firent assaut d'audace, de bravoure, de témérité 
pour l'exploration et la domination des contrées nou- 
vellement reconnues (i). 

Il est peu douteux qu'après le premier voyagîs d^ 
Cabot s'élancèrent pour les Terre-Neuves ^ des côtes de 
la Manche ou du canal Saint-Georges, des troupes 
nombreuses, mais obscures, d'aventuriers, avides, 
eux aussi, de sonder ce grand mystère d'outre-Atlan- 
tique : la plupart, toutefois, cherchant, conmie .leurs 
devanciers, le fameux passage du nord-ouest pour se 
rendre au Cathay (2), ce féerique empire dont Marco 
Paolo avait, moins de deux siècles auparavant, laissé 
de si merveilleux récits. Colomb y voulait aller, 
Cabot aussi. Que d'autres ensuite! N'est-ce point 
La Salle qui, étant parti, vers 1680, sur le Saint- 
Laurent, pour cette expédition, fit, par pure raillerie, 
donner le nom de* La Chine à un petit village où il 
s'embarqua près de Montréal? De nos jours, on l'a 



(i) Dans sa judicieuse et say Sinie American Biography y le D^ Bel- 
knap place même Charles VIIÏ (monté sur le trône en 1483, mort 
en 1498) au nombre « des souverains des nations européennes qui 
ont eu des possessions ou des relations en Amérique. » 

(2] On peut, entre autres, consulter un Mémoire sur m nounau 
passage de la mer du Nord à la mer du Sudy par M. Martin de la 
Bastide. Paris, M. DCCXII. 
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cherché encore à grand'perte d'of et de vie humaine; 
cet introuvable passage! 

Cependant, si les navigateurs du XIX'' siècle 
semblent enfin avoir abandonné cette idée, tous ceux 
des XV* et XVI« la professèrent. Elle fut leur inspi- 
ratrice, le plus puissant auxiliaire de leurs admi-^ 
râbles travaux. Un seul, peut-être, et Tun des plus 
distingués pourtant, aurait eu, suivant quelques his-' 
toriens, un mobile peu avouable (i) : c'est le Portu- 
gais Caspar Cortereal, qui, en i5oo, visita Terre- 
Neuve , Tembouchure du Saint-Laurent et une côte 
qu'il appela Terra de Labrador y ou Terre de Labour. 

L'année d'après, Cortereal entreprend un second 

(i) a Le caractère de ce voyage fut moins honorable à la cause 
des découvertes, dit Hawkins, qu'aucun des précédents, car il ne 
fet apparemment entrepris que pour l'avancement de la cause de la 
sdence. Cortereal ramena en Portugal cinquante indigènes qui furent 
froidement destinés à l'esclavage, et dont les aptitudes supérieures 
pour le travail paraissent avoir été un sujet de grande satisfaction 
pour les spéculateurs. Dans une lettre écrite, huit jours après leur 
arrivée, par l'ambassadeur vénitien à la cour de Lisbonne, ces 
malheareux sont ainsi décrits : « Ils sont extrêmement propres à 
« supporter le travail, et deviendront probablement les meilleurs 
« esclaves qu'on ait découverts jusqu'à ce jour. » 

N'accusons pas trop les Portugais, nous, Français, car, une 
année avant la triste Révocation de l'Edit de Nantes, un de nos 
rois, Louis XIV, surnommé Le Grand, écrivit à Labarre « qu'il 
hii importait de diminuer U nombre des Iroquois, et qu'il fallait 
les réduire en esclavage pour les faire servir sur ses galères I >» 

Banvard affirme cependant, mais j'ignore d'après quelle auto- 
rité, qu'un a des objets de Caspar Cortereal était de découvrir ce 
passage nord-ouest à la Chine et aux Indes orientales {SpUe 
Island), B 



—^ ILIV — 

voyage' : l^i^ kf 'èntttiid ptus parler deb lof? Srâ frôra 
Miguel court à sa recherche. Il disparàît^aussL IM 
Portugais s'attribuent Thonneur d'avoir- découvert 
1-entrée du golfe Saint-Laurent. Prétention fort cofir» 
testable. 

Toutefois, à dater de cette époque, nous, entrons 
de plain-pied dans l'histoire. En i5o2y des mar-î 
chands de Bristol, Hugh Elliott et Thcmias Ashurtj 
excités par l'exemple de Cabot, sollicitent et obtieni^ 
nént d'Henry VII des Lettres Patentes pour étaUh: 
des colonies à Terre-Neuve. Une pêcherie est installée 
sur l'île. Nos Normands s'implantent dans lè sol àmé- 
çîcàin. - '^ 

^J'emprunte encore quelques lignes à Forster : ^^^. 

«En i5o6, Jean Denis partit d'Honfleur pour 
Terre-Neuve avec son pilote, Camard, de Rouen. 
On dit qu'il leva et publia le premier la carte de ces 
contrées. En 1 5o8, un navigateur, nommé Aubert, 
partit de Dieppe pour Terre-Neuve sur un vaisseau 
appelé la Pensée, et amena de là les premiers sauvages 
qu'on eût encore vus de ce pays. Lé vaisseau appar- 
tenait au père du capitaine Jean Ango , vicomte de! 
Dieppe. » 

Vient ensuite la tentative du baron de Léry. Forster 
n'en parle point; il l'a ignorée sans doute; mais, bien 
que Léry ait échoué, la chronique lui a consacré une 
mention honorable. Cette tentative prend place dans 
l'année i5i8. Cinq ans après, François I®"^ prononce 
le mot caractéristique que nous avons rapporté plus 
haut, et dépêche, avec quatre vaisseaux, Verrazzani, 



— xi-y -^ 

onmoblé Florentin (i): à sa soWe, vers^ les Terres- 
Neuves. :Ge- Verraizani , qui , le premier, nonin^ 
Ntmpeltr-'France le territoire qu'il découvrit, n'a poloft[ 
encore y que je sache, trouvé soq biographe. Il \e 
mérite cependant (2). Espérons que la postérité X(^ 
posera sur le piédestal auquel ses actes l'ont appelé. 
Il fiût deux voyages et périt dans le deuxième, dévorf 
par les sauvages, assurent le romanesque Lahontan,, 
la Potherie, Le Beau, Hakluyt et leurs plagiaires^^ 
mais plus vraisemblablement englouti dans les fiot^., 

rj « JL,e^.roi fut si contejit du .rapport xiult fit à son 
retour en France, dit M. Garneau, qu'il le chargea 
de préparer une nouvelle expédition; le célèbre et 
infortuné voyageur se rënriren route suivant Fofcire 
de son maître et n'a pas reparu depuis (3). » 

" " ' -^ '"-■ • '-.■■ ■' . - : . . .' .. --.r 

, (i) Il était né vers 147 S» et avait déjà beaucoup voyagé en Syrie 
et en È^tc. Son départ pour l'Amérique eut lieu près dé mi- 
dére, lé 17 janvier 1524, sùp /^Dflu/; Am. , '' 

(2) a Ses découvertes donnèrent à la France droit à de, va^^ 
portions du nouveau inonde. Il avait longé toute la côfe dé^ 
Etats-Unis et d'une partie considérable de ^Amérique britanni-^ 
que. r> — Novelties of the New- World. 

(3) a Cet aventureux navigateur fit naufrage et périt. » — British 
America j par John Mac-Gregor. 

c Je ne trouve, dit Charlevoix, aucun fondement à ce que quel- 
ques-uns ont publié qu'ayant mis pied à terre dans un endroit où 
il voulut bâtir un fort, les sauvages se jetèrent sur lui, le massa- 
crèrent avec tous ses gens et le mangèrent. » 
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« ÂCA NADA ! ( I ) ici rien ! s'étaient écriés les Espagnols, 
qui, dit-on, entrèrent les premiers dans la rivière 
de la Grande-Baie (le Saint-Laurent). L'Amérique 
du Nord n'offrait pas des mines d'ol: à l'avidité sanr 
guinaire des Espagnols, des pierreries à la cupidité 
des Portugais, des épices précieuses aux Hollan- 
dais (2). 

Et les Espagnols et les Portugais ont fui cette 
plage ingrate pour eux, laissant à la race normande 
le soin de la venir fertiliser par ses sueurs, l'enrichir 
par son patient labeur, lui faire produire, par son 
ingéniosité, des trésors bien autrement précieux et 
bien autrement durables que ceux ramassés au prix 
des plus affreuses cruautés, des hontes les plus infa- 
mantes dans les mines du Mexique, du Pérou, ou 
dans les jungles des Indes orientales. 

Osez comparer aujourd'hui l'Amérique méridio- 
nale avec l'Amérique occidentale, le nouveau monde, 
— j'entends celui du Nord , — avec ces royaumes 

(1) Cette etymologic, empruntée au père Hennepin, est fort 
hasardée. Pour moi, je me range à l'opinion de ceux qui, comme 
Duponceau, tirent le nom Canada du terme iroquois Kannata^ 
signifiant « amas de cabanes», et se prononçant canada :(!iCommtj 
les sauvages le répétaient souvent, dit M. Cunat, Jacques Cartier 
pensa que ce nom était celui de la contrée et le lui donna. » 

(2) Tableau statistique et politique des deux Canadas, par G. Le- 
brun. 
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d'Asie, naguère étoufiant dans le faste et Topulence! 
Bien plutôt saluez avec moi, saluez, je ne 
dirai pas le premier découvreur, mais le premier co* 
lonisateur français, — un Breton, homme de forte 
souche, de cœur haut et droit, — qui ait baisé la 
terre d'Amérique! 

Jacques Cartier! une de nos illustrations. Ah! le 
mot est chétif : un de nos génies, devrais-je dire. Et 
pas une statue ne lui a été érigée chez nous ! A lui 
pas un monument, pas une inscription, un symbole 
de la reconnaissance générale ! O Athéniens ! Athé- 
niens 1 En France, il n'y a peut-être pas mille per- 
sonnes sachant qu'il a existé un Jacques Cartier! 

Un jour, je me suis pris du pieux désir d'aller 
visiter la ville natale de ce hardi marin, à qui nous 
devions la moitié de l'Amérique. Je m'attendais à ce 
que là, au moins, à Saînt-Malo, je rencontrerais 
quelque chose , un buste, un morceau de pierre, à 
l'angle d'une rue, un signe qui me rappelât notre 
Jacques Cartier, lui que connaissent, que vénèrent 
les plus ignorants des Canadiens- Français , à qui 
tous ont élevé un autel dans leur cœur, lui dont 
j'avais vu le portrait, le nom en vingt endroits, dans 
bs édifices publics, sur les places, les routes, les na- 
vires, soit à Montréal, soit à Québec ; et à Saint- Malo, 
rien! je n'ai rien trouvé!... Si..., dans la cour d'une 
auberge, vous apercevez une misérable effigie en 
plâtre, qui se dégrade et demain tombera en pous- 
sière... Athéniens! Athéniens ! 

Et cette cour d'auberge, qu'est-ce encore? La cour 
de l'ancien hôtel de Chateaubriand ! 
Douleur sur douleur ! 
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A une heure de distance , si votre âme n'est pas 
navrée assez ^ vous pourrez voir, enfouie disuis le 
fumier, les immondices, une ferme, une masure s'en 
allant, elle aussi, de décrépitude. On la nomme les 
PorteS'JacqueS'Cartier. 

C'est là tout ce qui reste de l'habitation, de la mé- 
moire du grand homme (i), de celui que François I^ 
n'appelait jamais que « nostre cher et bien amé Jaque 
Cartier. » 

XIII 

Je ne referai pas ici l'histoire de la vie et des dé- 
couvertes de Jacques Cartier (2). Récemment encore 
ses voyages ont été publiés avec de nouveaux et 
intéressants documents (3). Et ses œuvres, si long- 
temps négligées, parlent éloquemment pour lui. On 
sait aujourd'hui qu'il fit trois, peut-être quatre (4) 
Voyages, « croyant s'avancer vers la Chine, » re- 

(1) Justice à qui de droit. Dans un excellent ouvrage : Saint" 
Malo illustré par ses Marins, M. Ch. Cunat a rendu à Jacques 
Cartier un éclatant hommage. 

Une rue sur le port de Saint-Malo porte aussi, depuis quel- 
ques années^ le nom de Jacques Cartier. 

(2] J'ai composé ce travail. Il paraîtra prochainement. 

(3) Voyage de Jacques Cartier au Canada. Librairie Tross, 
Paris, 1863. 

Voyage de Jacques Cartier au Canada , avec deux cartes, publié 
par M. H. Michelant, avec documents inédits par M. Alfred 
Ramé. — Librairie Tross, Paris, 1865. 

(4) Du quatrième il ne nous reste aucune relation. Mais Les- 
carbot déclare qu'il eut lieu, et Roberval le donne à entendre. 
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monta le Saint- Laurent jusqu'à Hochelaga^ qu'il 
nottuHa Moht-Royal (Montréal) (i), jeta les fonde-, 
ments d'une colonie, la première d'un caractère sé- 
rieux dans l'Amérique du Nord, ne l'oublions pas, 
et qu'il vint mourir, en sa soixantième année, à sa 
propriété seigneuriale, au village de Limoilou, près 
deSaint-Malo (2), 

l'aime entendre ua Canadien s'écrier, en termî-" 
natkt VèsqiiissQ dé cette existence si belle, si bien^. 
remplie : « Pour récompense de ces découvertes, on 
dit que Cartier fut anobli par le roi de France, 
Mais sa gloire la plus durable sera toujours d'avoir 
placé son nom à la tête des annales canadiennes et 
ouvert la première pa^e d'un nouveau livre dans Ja 
pancte Hstolre du ipaonde, » ; , .^ 

; ^Q.uî. .furent lés\ compagnons de Cartier, les pion^^,^ 
mers^dù Canada? Qui, «inon les descendants de ^es^- 
Nèrimàns, dont le flot puissant, invincible, inonda,^^ 

dSs le y «siècle, les côtes de la Bretagne et de la • 

Gàiile romaine (3) ? 
Âh! leur origine apparaît clairement partout et 

jusque dans « l'incertion desdicts maistres, compai- 

gnons mariniers et pillotes, » que M. A. Ramé vient 

de mettre au jour (4). 

(i) Dans son livre, assez estimé, Cinq années de séjour au Ca^ 
Mia, L. A. Talbot affirme gravement que Cartier remonta le 
Saint-Laurent jusqu'aux chutes du Niagara, et redescendit de là 
àHochelaga! Quelle absurdité! 

(2) Voyez Touvrage de M. Ch. Cunat. 

(3) V. l'Histoire des Invasions des Normands, par M. Depping, 

(4) On trouve cette curieuse nomenclature dans l'Appendice au 
fffjage de Jaques Cartier, publié par la librairie Tross. 
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Français ou Anglais A présent, ce sont les fib 4e 
Nadodd et d'Éric le Rouge qui ont défriché, peuplé 
rAmérique septentrionale, qui, tôt ou tard, l'absor- 
beront tout entière. 

Oui, oui, Lebrun est dans le vrai quand, de sa 
plume mordante, mais sûre, mais précise, il trace oes 
mots : 

« Le Canada avait à espérer des colons, seulement 
des provinces dont les marins déjà s'étaient comioe 
acclimatés à Terre-Neuve; aussi les Basques et ks 
Bretons ne s'éloignent pas de leur pays sans esprit de 
retour. Mais les descendants des hommes du Nord, 
après avoir envahi la Neustrie, vendu chèrement leur 
amitié à la France épouvantée de leurs exploits, tout 
la conquête de l'Angleterre, après avoir ravagé la 
Guyenne. Quand ils allaient combattre en Palestine, 
comme à leur retour delà Terre Sainte, ik déposèrent 
quelques-uns de leurs guerriers sur les bords de l'Italie 
méridionale pour y fonder le royaume de Naples. 
Les Normands, aussitôt que dans le nouveau monde 
le commerce s'offrit 4 eux avec ses aventures et ses 
spéculations, furent les plus empressés à explorer 
l'Amérique du Nord et à s'y établir. » 

Une nature d'élite, François de la Roque, sei- 
gneur de Roberval, celui que François I**" appelait 
plaisamment le petit roi de Vimeux, partage avec 
Cartier l'honneur de ses dernières opérations. Leur 
établissement (i543) est jeté près de Québec, proba- 
blement non loin de cette rivière Sainte- Croix, 
quelque peu plus tard nommée Petite-Rivière-Saint- 
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Charlesydu nom d€ Charles des BouCs, grand vicaire 
de Pontoise, fondateur et protecteur de la première 
mission des Récollets dans la Nouvelle- France. 

A leur suite, en défHt ou à cause des troubles qui 
agitent l'Europe, des révolutions et des persécutions 
religieuses qui l'ébranlent, s'avance aussitôt une lé- 
gion de navigateurs, colonisateurs, chasseurs, cher- 
cheurs, coureurs d'aventures, esprits inquiets, re- 
muants, avides de changement, de mouvement, 
amalgame étrange, hétérogène, incroyable, de gens 
vertueux et de coquins, de noblesse et de crapule, 
tiré des palais ou des sentines, mais gens du Nord 
presque tous, — - ohl j'y tiens, — qui, dans ce vaste 
creuset ayant désignation nouveau monde, finiront 
par se fondre, à la flamme de la liberté, en un tout 
harmonieux, et le disputeront tantôt à la patrie-mère 
par la puissance matérielle tout aussi bien que par 
l'activité, la grandeur, la droiture intellectuelle. 
Ces gens, ils arrivent sous le commandement de : 
Jean Ribault (i562), qui tente un établissement 
dans la Floride et y bâtit un fort; Laudonnière 
(1564}, collaborateur et continuateur de Ribault; 
Gouigues, le brave, le héros, vengeur des Français 
(i568) (i) ; Martin Frobisher (1576-7-8); les neveux 
de J. Cartier (même époque), poursuivant l'oeuvre de 
leur oncle; sir Francis Drake abordant au nord de 
la Californie (même époque encore); sir Humphrey 



(i) Hélas! encore un oubli ! Son nom ne figure même pas dans 
les Fastes militaires de la France. Mais ceux qui ont lu Champlain 
^yent pourtant qu'il fut valeureux à Tégal de Bayard et patriote 
comme d'Assas, le chevalier de Gourguesl 



LU 



Gilbert, prenant ^formellement ipossession de Terre- 
Neuve au nom de la couronne d'Angleterre (1579- 
83-84); John Davis (i 585-6-7), explorateur du dé- 
troit qui porte son nom; sir Richard Grenville 
(i 585-6), débarquant des colonies dans la Floride; 
John White (i 587-90), faisant de même en Virginie ; 
Juan de Fuca (1592); Henry May (i593), recon- 
naissant la Bermude; George Weymouth (1594); le 
marquis de la Roche et sa malheureuse expédition 
à l'île de Sable (1598); Bartholomeo Gomald, dou- 
blant le cap Cod (1602); de Montz, obtenant , en 
i6o3, de Henri IV, des Lettres Patentes pour coloni- 
ser TAcadie et le Canada; Samuel Champlain, re- 
montant le Saint- Laurent la même année, et revenant, 
en i6o3, avec de Montz, Champdore et Poutrincourt, 
former un établissement agricole. 

Ils commencent leurs plantations dans TAcadie, à 
Port-Royal, Saint-Jean et Sainte-Croix. L'Angleterre 
s'inquiète. Elle veut sa part aux conquêtes, aux 
usurpations des Français. George Weymouth, par elle 
dépêché, découvre la rivière Kennebec, en 160 5; 
trois ans plus tard, en ;[6o8, fondation de Québec 
par Champlain. a J'arrivay, dit- il, à Québec, le 3 
juillet, où estant, je cherchay lieu propre pour nostre 
habitation ; mais je n'en pus trouver de plus com- 
mode ny mieux situé que la pointe Québec... Proche 
de ce lieu est une rivière agréable oU anciennement 
hyverna Jacques Cartier (i). » Presque en même 
temps, Hudson remonte le beau fleuve auquel il a 

(i) La librairie Tross a sous presse une nouvelle édition du 
Voyage de S. Champlain. 
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servi de parrain; en 1610-1 1-12, les Anglais se for- 
tifient à Terre-Neuve, en Virginie, dans la Floriden 
Leurs sentiments d'hostilités contre les Français per- 
cent, sur divers points de l'Amérique, comme ils font 
explosion en Europe; la guerre est bien près d'éclater 
entre les rivaux. Et c'est alors (161 5) qu'arrivent au 
Canada les premiers Récollets ; c'est alors aussi que 
commence V Histoire de frère Sagard dont nous avons 
entrepris la réédition. 
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Loin, trop loin vous l'avez laissé, me dira-t-on. De 
grand cœur je confesse mon tort; de grand cœur 
aussi j'aurais pris ce brave Récollet au berceau pour 
le conduire sur son < champ de labour; « et, pas à 
pas, nous l'eussions suivi à l'école, au séminaire, à 
travers les études, les émotions de la cléricature, puis 
au monastère. En sa cellule, devant sa lampe fumeuse, 
sur ses veilles, silencieusement, avec profond intérêt 
pourtant, nous nous serions penchés. Mais, je l'avoue 
encore, j'ai cherché, scruté, fouillé, remué, ressassé 
livres, manuscrits, papiers,. et, de lui, je ne sais que 
son œuvre : VHistoire et le Voyage, imparfaitement 
encore, car sa candeur ne manque pas de finesse; et, 
sous une bonhomie charmante, on démêle, sans les 
pouvoir préciser toujours, certaines cachotteries, 
quelques traits aigus au possible, et visibles à peine. 
L'abeille confit en miel le suc des fleurs, mais sans 
perdre, sans émousser son aiguillon.^ 
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Il est crédule, grandement : de trdsrbonne foi dai» 
sa crédulité, cela n'est pas douteux. Pour M, le 
diable et sa démoniaque légion sont d'existence autre 
qu'idéale. S'il ne les a pas tus, il a été témoin de leurs 
œuvres matir telles (i); et vous seriez mal venu de dis- 
cuter avec lui sur ce point. Frère Sagard se mimtare 
intraitable. Ses notions en histoire naturelle feront 
sourire un oublieux de l'époque où écrivait notre 
digne RécoUet. Mais je suis convaincu quç la plupart 
des lecteurs reconnaîtront qu'il était à peu près au 
niveau de la science du XVI I^ siècle» et qu'il joignait 
à un véritable talent d'observation et à une instruc- 
tion solide, un esprit d'une vivacité allant parfois 
jusqu'à la malignité. Déjà frondeur à ses moments, 
du reste, et même légèrement rabelaisien. « Il n'y 
a pas, dit-il (p. ii), iusqu'a de certaines devotes et 
de petites servantes de Jésus-Christ, qui veulent pin- 
dariser et faire les scavantes en matière de bien 
dire. Il vaudroit bien mieux, disoit saincte Thérèse, 
qu'elles usassent du langage des hermitresses, sceus- 
sent peu parler et bien opérer, que de s'amuser à ces 
cajoleries ou discours affetez. » 

Voulez- vous un échantillon de son libéralisme, 
lisez sa véhémente apostrophe aux rois, aux grands, 
aux juges de la terre , laquelle débute ainsi : « Le 
iuste pâtit et le réprouvé se resiouit. L'un est touiours 
heureux et l'autre touiours malheureux, etc.. (2). » 

L'obéissance lui pèse aux épaules. Sa robe est celle 



(i) Voir entre autres le tome II, chap, xxxiv, de VHisioUe du 
Canada, 



(2)P.49.so. 
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de Nesiâs à son corps. On le voit bien aux efforts 
inmlDiitaires que lui arrache de tonps en temps la 
nature pour l'en dépouiller. Mais lui ne le pouvait ni 
nQ le Youlait, je crois, quoique secrètement il se 
léfohât contre quelques misérables exigences de sa 
profession. 

U fitut se souvenir que Sagard pensa et écrivit ses 
o u vr a ges vers 1 63 3-4, juste au moment oti R<Mne 
condamnait Galilée pour avoir, d'après Copernic, 
affirmé le mouvement de la terre et l'immobilité du 
soleil. U Ëiut se souvenir encore qu'il n'avait ni le 
droit ni le pouvoir de contrôler les lois, règles ou 
pr^ugés conventuels. 

Très-aerrante fut sa gêne, très-puissants les enne- 
mis que lui suscitèrent ses livres. On le sent dès les 
premières pages de son avis Au lecteur^ dans Y Histoire 
da Canada. 

< Je peux donc, à bon droit, dire que ce volume 
peut profiter non-seulement aux déuots et personnes 
portées à la piété, mais à tous ceux qui ne sont portez 
que d'une simple curiosité de cognoistre les choses 
étrangères et non communes. Pour les esprits blessez 
ou enyurez du mai-heureux péché d'enuie qui perce 
iusques aux plus fortes et secrètes merueilles du 
monde, il m'est indifférent qu'ils m'ayent qu consi- 
dération ou en mespris : suffit que Ton sache que ce 
sont personnes qui ne scauraient souffrir en autruy 
le bien qu'ils ne peuvent fûre eux-mesmes. b 

En maintes autres lignes, Sagard laisse voir un cœur 
ulcéré, sans toutefois que sa franchise, sa candeur et 
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sa tendresse pour Thumanité en soient altérées. De 
lui, on peut dire en vérité, et c'est son plus bel éloge : 
il croit, il aime, il espère. Assurément, il commet de 
plaisantes erreurs en zoologie, en botanique ou en mi- 
néralogie. Vous le verrez prendre, par exemple, des 
cristaux de quartz pour des'diamants, «et peux dire, 
écrit-il, en avoir amassé et recueilly moy-mesme 
vers nostre couuent de Nostre-Dame-des- Anges dont 
quelqu uns semblaient sortir de la main du lapidaire, 
tant ils estoient beaux, luisants et bien taillez; b mais 
il ne se trompe sans doute pas quand il rapporte avoir 
vu ou trouvé d'abondantes mines de cuivre, de fer, et 
même de l'or: car, si l'on a pu le railler jadis au sujet 
de cette dernière assertion, il est notoire aujourd'hui 
que l'or se rencontre en quantité assez considérable 
dans le Bas-Canada, principalement aux environs de 
Québec (i). 

Ce qui m'a paru, à moi, en le lisant, c'est que 
Sagard était un honmie simple et bon, franc du col- 
lier, — je demande bien pardon pour l'expression,— 
et qui se peint tout entier dans le chapitre I*' du 
livre second de son Histoire. Il me semble les voir, lui 
et son compagnon de route, le P. Vieil, cheminant, 
le froc au dos, le bourdon à la main, quand, après leur 
entrevue avec le nonce du pape, il dit : « Munis de 
sa bénédiction , des conseils et de Tauthorité d'un si 
grand prélat, nous receumes aussi celle de nostre 
reverend père prouincial et partismes de notre cou- 
uent de Paris le i8" iour de mars l'an i623, à l'apos- 

(i) Rapports de la Commission géologique du Canada pour 185.3- 
4-3-6-7-8, traduits par H.-E. Chevalier. 
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tolique, à pied et sans argent, selon la coustume des 
pauures mineurs Recollects, et arrivasmes à Dieppe 
en boxme santé, où à peine pusmes-nous prendre 
quelque repos qu'il nous fallut embarquer le mesme 
iour peu auant my-nuit, etc.. » 

De recherche là dedans, il n'y en a pas. C'est ron- 
dement dît. Tout est sur ce ton. Et Ton voudrait que 
je fisse à Sagard un procès parce que, çà et là, il fait 
craquer cette chemise de force que nous appelons 
correction grammaticale; et Ton voudrait que je dres- 
sasse un réquisitoire contre ses petites erreurs, ses 
menues superstitions monacales ? Non certes. Qjnune, 
d'ailleurs , ils sont compensés , ces défauts , par un 
style aimable, un pinceau délicat, une palette fré- 
quemment chargée des plus brillantes couleurs! A 
moi, Gabriel Sagard rappelle assez souvent le spiri- 
tuel frère Jehan, de Monteil, alors même que l'un 
ou l'autre s'évertue à nous raconter les fredaines de 
monsieur Satanas : 

« Frère, nous avons le diable dans la maison. 
Tous les soirs il entre dans la cellule d'un jeune no- 
vice, dès qu'il est endormi. Le novice, qui est fort et 
vigoureux , se débat avec lui et finit par le terrasser. 
Mais aussitôt il se change en une belle demoiselle 
vêtue de satin blanc, etc., etc. (i). » 

Voilà un bref récit emprunté à frère Jehan, Sagard 
en a, de pareils, besace pleine. Parcourez plutôt le 
chapitre XXXII de V Histoire du Canada y lequel porte 

(i) Histoire des Français, par A. Monteil, t. I, ép. iv.' 
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pour titre : De la sainu Oraison. De Papparidtm des Espm 
et du grand capitaine Auoindaon. Mais la vcànty le tréKMr 
en ce genre, il est dans le Grand voyage du pays des 
Hurons. 

Je veux réparer complètement mon tort envers 
Charlevoix, tort grave, on en va juger : j'ai presque 
affirmé qu'il avait voulu écraser frère Sagard sous le 
poids silencieux de son Histoire de la Nouvelle-Frana. 
Cependant, tout à la fin et en un coin de cette his- 
toire, dans ce qu'il intitule Fastes chronologiques y ïfi 
R. P. Charlevoix sacrifie quelques lignes kXHisioiredB 
Canada f par Sagard (i). 

Je les cite textuellement : 

« L'auteur de cet ouvrage avait demeuré quelque 
« temps parmi les Hurons et raconte naïvement tout 
« ce qu'il a vu et ouï dire sur les lieux; mais il n'a 

< pas eu le temps de voir assez bien les choses, encore 
a moins de vérifier tout ce qu'on lui avait dit. Le 
« vocabulaire huron qu'il nous a laissé prouve que 
« ni lui ni aucun de ceux qu'il a pu consulter ne 

< savaient bien cette langue, laquelle est très-diffi- 
« cile; par conséquent* que les conversions des sau- 
« vages n'ont pas été en grand nombre de son temps. 
« D'ailleurs, il paraît homme fort judicieux et très- 
c zélé, non-seulement pour le salut des âmes, mais 
« encore pour les progrès d'une colonie qu'il a vue 
> presque étouffée dans son berceau par l'invasion 

(i) Histoire de la Nouvcllc-France, par le P. F.-X. de Char- 
levoix. — Paris, Didot, 1744, in- 12, vol. IV, p. 396. 
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« des Anglais. Du reste, il nous apprend peu de 
« choses intéressantes. » 

Ici Boileau exprime ma pensée : 

Tant de fiel entre-t-iî dans l'âme des dévots ? 

Qu'avait-il feit aux Jésuites pour en être si ra- 
broaé, ce pauvre Sagard? Il vous Ta dit au com- 
mencement de cet article : il avait aidé à les intro» 
duire en la Nouvelle-France. Toujours et éternel- 
lement la déplorable histoire de la Lice et de sa 
G>mpagne. 

Voici donc Charlevoix qui Taccuse non-seulement 
d'avoir écrit un livre insignifiant, mais même d'avoir, 
comme missionnaire, médiocrement servi les intérêts 
du catholicisme. Telle n'est point notre opinion, 
quant an premier chef du moins. L'ouvrage de Sa- 
gard embrasse une période de quinze années à peu 
près, et il dessine dans ses détails comme dans son 
ensemble un portion intéressante de l'histoire de 
TAmérîque septentrionale. Je n'en voudrais pour 
preuve que la lettre du P. Denis Jamet (t. I, p. 68 et 
8uiv.),où, par la minutieuse et saisissante description 
du premier monastère des Récollets, sur les rives du 
Saint-Laurent, on peut fort bien se rendre compte de 
l'état de la colonisation canadienne au commencement 
du XVI I« siècle. Tableau frais, net, accentué comme 
ceux de Rembrandt que celui-là! Mais ce n'est point 
tout. Sagard, je le dis hautement, nous a fourni, sur 
lesHurons, lesMontagnais,les Iroquois et une partie 
des tribus indiennes du nouveau monde, des ren- 
seignements de la plus grande précision. Il les t 



LX — 



étudiés sincèrement, patiemment, avec' un soin par- 
ticulier. Il les connaît. Il sait leur langage comme 
leurs habitudes, leurs mœurs. Charlevoix proteste ! 
Sur quoi appuie-t-il son protêt? Il s*est, ma foi, bien 
gardé de nous le dire. Lui qui des Hurons n*a 
guère connu que les métis réfugiés au village de 
Lorette, tout près de Québec, il déclare gravement 
que « Sagard ni aucun de ceux qu'il avait pu con- 
sulter ne connaissaient la langue huronne.» Oîi Char- 
levoix l'a-t-il apprise? Je voudrais vraiment entendre 
sa réponse. Oti donc se trouvait-elle, l'ancienne et 
formidable peuplade des Hurons, quand il arriva 
au Canada? Détruite, annihilée, ou abâtardie. Elle 
essayait de s'affirmer encore dans les Bois-Brûlés de 
Lorette, peut-être; dans quelques débris épars sur 
les îles de Manitoulin, dans le lac Huron et aux 
alentours. Mais, dès le milieu du XVI II« siècle, son 
identité originelle n'était plus. Misciginéation! c'est le 
mot nouveau pour exprimer en Amérique le mélange 
des races. C'eût été, au temps de Charlevoix, le mot 
applicable à la race huronne. La langue? Elle avait 
suivi la veine qu'avait prise le sang; elle était obli- 
térée, adultérée ( i ) . Le témoignage ? Je l'ai même dans 
la comparaison du Dictionnaire de Sagard avec les 

(i) Sagard lui-même se plaint des modifications que, dès son 
temps, recevait chaque jour la langue huronne : 

« Nos Hurons, et generallement toutes les austres nations^ ont 
la mesme instabilité de langage, et changent tellement leurs mots 
qu'à succession de temps, Tancien huron est presque tout austre 
que celuy du présent, et change encore... » T. II, Dkûonnâirt it 
la Langue huronne, p. 9. 
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quelques mots en langue huronne que le baron de 
Lahontan nous livrait cinquante ans après les publi- 
cations de notre savant Récollet (i). 
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Sans m'arréter plus à ce sujet, je détacherai de la 
Biographie universelle quelques passages de juste appré- 
ciation relatifs à Sagard. 

« Il a, dit Michaudy soigneusement décrit les 
mœurs des sauvages parmi lesquels il avait vécu ; il 
raconte naïvement tout ce qu'il a vu et ouï dire... 
Les renseignements donnés par Sagard, de même que 
tous ceux que contiennent les relations données par 
les Missions, sont intéressants en ce qu'ils donnent 
Vétat social de peuples aujourd'hui détruits ou réduits 
à un petit nombre d'hommes. La relation de Sagard 
iiit bien accueillie. Il en publia une nouvelle édition 
et 7 donna l'histoire du Canada, depuis quinze ans 
que les Récollets étaient allés y établir dts missions. 

« Il voulut joindre à ce volume des pièces touchant 
les missions, avec des dictionnaires et des dialogues 
en langue canadoise, algoumequine et huronne. 
« Mais, dit-il, l'ayant vu grossir suffisamment sous 
« ma plume, j'ai cru, au conseil de mes amis, qu'il 
« valait mieux laisser toutes ces pièces et ces diction- 

(i) Nouveaux Voyages de M. le baron de Lahontan dans VAmi- 
riqu septentrionale. La Haye, M. DCCIX. 
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« naires pour un tome à [part. » Ce tome n'a pdnt 
paru. Le livre est intitulé Histoire du Canada. Paris, 
i636, in-i2. Cet ouvrage est divisé en quatre livret: 
le premier contient les travaux des Récollets au Ca- 
nada avant l'auteur ; le second, le voyage de Sagard : 
il offre quelques particularités nouvelles sur les 
mœurs des sauvages; le troisième traite de l'histoire 
naturelle, il renferme aussi le retour de l'auteur en 
France; le quatrième apprend comment les Jésuites 
succédèrent aux Récollets dans la mission du Canada 
et conmient les Anglais s'emparèrent de Québec ^ 
1629. Tous les religieux qui étaient au Canada furent 
amenés en Angleterre. » 
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Ajoutez à V Histoire du Canada le Grand Voyage du pays 
des HuronSy et vous avez l'œuvre complète de frère 
Gabriel Sagard Théodat, car ces « Dictionnaires et 
Dialogues, » qu'il avait annoncés et qui nous seraient 
aujourd'hui si précieux, ou n'ont pas été terminés, 
ou n'ont pas été retrouvés. 

Le Grand Voyage est, quoi qu'il en soit, plus curieux 
peut-être encore que Y Histoire du Canada. Les grandes 
promesses de son titre, il les tient entièrement : mœurs, 
coutumes, usages des Indiens, y sont « pourtraic- 
turés » avec une fidélité extrême, et parfois avec une 
élégance de langage à laquelle les chroniqueurs du com- 
mencement du XVI I« siècle ne nous ont guère accou- 
tumés. La topographie ne manque pas d'exactitude; 
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et ce que j'ai vu du pays et des aborigènes pendant 
les dix années que j*ai passées dans TÂmérique 
sqitentrionale m'autorise à dire que Sagard se trompe 
rarement dans ses peintures ou ses relations, quand 
le bigotisme ne lui ferme pas les yeux. Mais il 
était venu au Canada pour y prêcher TEvangile. 
Il demeure attaché à son mandat, comme la 
hampe au drapeau. Aussi, dès qu'il s'agit de reli- 
paa, finère Gabriel oublie son rôle d'historien très- 
véridique, d'annaliste impartial, de narrateur sé- 
rieux , et se laisse aller aux suppositions les plus in- 
vraisemblables, aux réflexions les plus étranges, aux 
assertions les moins admissibles. La première partie 
du Grand Voyage da pays des Hurons est d'ailleurs une 
reproduction un peu trop servile de son Histoire du 
Canada. Hormis cela, il mérite plus de louanges que 
de reproches. Parti pour porter chez les sauvages 
l'étendard de la foi romaine, Sagard a inauguré, avec 
les Récollets, le triomphe du catholicisme sur le pro- 
testantisme dans la Nouvelle-France. C'est là, pour 
beaucoup, un de ses meilleurs titres à la célébrité. 
Si le succès eût couronné les desseins de Coligny 
avant la Saint-Barthélémy, d'odieuse mémoire, la 
colonisation européenne au Canada aurait été essen- 
tiellement liée à la Réforme. L'introduction des Ré- 
coUetsen i6i5 a imprimé, dans ce pays, au mou- 
vement religieux, la vigoureuse direction catholique 
qu'il a conservée, sans dévier presque, jusqu'à la 
prise de Québec, en ijSg. 

Sagard fut un des apôtres, un des serviteurs dévoués 
de la cour de Rome. Il le dit, le répète, le montre à 
chaque instant; il s'en fait honneur et gloire. Pour- 
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quoi non? Ne serait-il donc pas de mauvais goût, 
d'injustice criante, de le traduire au tribunal de 
la* critique pour son honnêteté, pour sa franchise, 
pour sa foi ? 

Je me résume. Quels que soient les lecteurs de 
son œuvre, elle leur commandera l'estime comme 
elle commande l'intérêt : car c'est Tœuvre d'un 
esprit instruit, sagace, primesautier , lumineux 
souvent, d'un cœur simple, aimant et croyant 
toujours (i). 

H.-E. CHEVALIER. 

Paris, 27 décembre 1865. 

( 1 ) On remarquera, dans l'édition que nous publions, les quatre 
pages de musique à quatre voix, qui se trouvent uniquement dans 
l'exemplaire de la bibliothèque du Jardin des Plantes, à Paris. 



Nota. — Par une regrettable omission typographique, la nott 
suivante n'a pas été placée sous la page l de cette notice. 

En son chapitre IV, M. Garneau dit bien : a Le Canada fut dans 
Porigine un pays de missions, desservi d'abord parles Franciscains, 
qui y vinrent en 1615. » Mais cette assertion ip. 170) arrive après 
coup et laisse l'esprit daiis la confusion. Sagard, au contraire, 
déclare positivement (p. 38-39) que, dès le 2^ juinn6i^, les Ré- 
collets avaient a tout leur petit faict disposé dans l'habitation > 
de Kébec. 
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Monseigneur , 



// riy a rien qui charme tant les affeâions des 
hommes^ 6 qui les attache plus puijfamment aux 
grands Princes que la vertu & bon exemple qu'ils 
doiuent \\ àleursfuiets. Vojlre naijfancede la très- iv 
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ancienne^ tres-Augufle 6 royalle mat/on de Lor- 
raine, vous eft éCun fi grand advantage que ie ne 
m'eftonne point de r opinion de plufieurs que voftre 
grandeur fera un iour un fainâ. La perfeâion \ 
peut eftre petite au commencement^ mais elle ^ej- \ 
leue comme les Cèdres du Liban^ & va toufiourscroij- \ 
fant à mefure qu'elle eft arroufée des benediâiom \ 
du Ciel y que le Seigneur verfe abondamment en \ 
vous dont on en voit tous les iour s des effeâs. 

Uhiftoire nous apprend (Monfeigneur) qu'autre- 
fois il n* eft oit pas permis à aucun dialler faluer les 
Roys de Perfe^ que Von n^euft quelque chofe à leur 
donner y non pour les enrichir : car ils eftoient des 
plus grands S puijfans Princes de toute la terre, 
mais feulement pour obliger les fuiets à rendre 
V quelque tefmoignage de Vaffeâion || qu'ils portoient 
à leur Prince, C^eft pourquoy confiderant les gran- 
des obligations & bienveillances tres-eftroites que 
voftre fainâe & Royalle mai/on, a acquis fur tous 
les Religieux du monde dont elle a toufiours efté le 
fupport & Vafyle affeuré, t'ai pris la hardieffe de 
pref enter aux pieds de voftre grandeur ceft ouvrai 
ge avecfon Autheur, qui fera s*il vous plaift pour un 
affeuré tefmoignage de Vaffeâion que i'ai à voftre 
fervicCy 6 une foible recognoiffance de Pobligation 
que vous ont les Recolleâs de voftre ville de fainâ- 
Denis j & moy en particulier m^ayant autrefois fait 
Vhonneur mecommander de luy difcourirdes mœurs 
des Sauvages, & du pays de Canada. 

S'en eft un traiâé (Monfeigneur) & des chofes 
principales qui s'y font paffées pendant quatorze 
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ou quinze g années que nos Peres y ont demeuré vi 
pour la conuerjion du pays. Si voftre grandeur le 
refpH comme te Fen/upplie en toute humilité (orné 
fur Jon frontifpice de voftre Augufte nom) il fera 
bien venu &chery de tout le monde, ê verra-on qtfa 
Pimitation de tous les Princes de voftre mai/on^ 
vous cherijffe:^ la conuerfion des infidelles comme ils 
ont toufiours efté porte^ pour Vaccroijfement de 
PEmpiredelefus-Chrifty Pextirpation desherefteSy 
la paix & le falut des peuples. 

Ce font ces vertus là (Prince tres-illuftre) qui 
vous acquereront un grand Empire dans le Ciel, & 
vous feront aymer de tous les courtifans du Para- 
dis. Laterren'eft qu^un petit pointy & ce petit point 
diuifé en tant d'autres que ie m^eftonne comme les 
Princes, à qui Dieu a donné un cœur ft relevé puif- 
fent mettre leur affeâion à chofe \\ ft bajfe^ & vu 
comme un néant deuant les yeux de Dieu. 

La voftre riy eft point attachée (Monfeigneur) 
vos penfées font toutes autres, & croy pour moy 
ayant conftdere la douceur 6 bonté de voftre na- 
turel ^ qtiun iour on dira le cœur de ce Prince eft oit 
tout en Dieu, ce ri eft point ma croyance feule, mais 
de beaucoup d? autres quifqavent q ri il eft permis aux 
grands de paroiftre avecun grandefclat extérieur, 
tandis que leur intérieur traiâe de paix auec ce 
Dieu duquel ils font les images. 

Aggree\ donc, Monfeigneur, s* il vous plaift, mes 
bonnes volonte^^ & receve:^ ce petit prefent de la 
mefme affeâion que ce grand Prince receut le verre 
d*eau d*un pauvre villageois: ce rie/i peint à la va- 
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leur du don qu^on regardcy mais à Vaffeâion du 
VIII cœur d'où il part ^ mon hijloire mal polje ne \\ mé- 
rite pas de vous ejlre offerte r^y qui employe au- 
cune heure de vojlre loijtr^ la leâure vous en ferait 
ennuyeufe comme monjîile grojjier trop importun^ 
mais puisque voftre clémence ne def daigne perfon- 
ne pour petit qu'il foit & ne mefprife le donneur 
pour f on petit don^fuffit que voftre grandeur luy 
faffe Vhonneur de le recevoir auec un doux accueil^ 
& le protege à rencontre de tous f es enuieuxy & les 
langues mefdifantes de ceux qui comme des arai- 
gnes veneneufes tirent du venin de la fleur d'où Fa- 
beillefucce le miel. Oeft la tres-humb le prière que 
iefais à voftre excellence qui eft lafageffe, la bonté 
& la courtoifte mefme^ & tellement accomplie que 
pour faire un Prince auffi parfait que vous eft es, il 
faudrait recueillir cefte perfeâion de plufteurs. Ce 
font dons que Dieu vous a faits lef quels ie prie fa 
IX divine \\ bonté vous accroiftre^ & conferuerfes be- 
nediâions en voftre Augufte mai/on^ qui fuis 



Monfeigneur , 
A Paris ce i Septembre i636. 



Voftre tres-humhle & tres-afFe£lionné • 
feruiteur en I. C. F. Gabriel 
Sagard RccoUecl. 



AU LECTEUR. 



Ce grand Appelles (amy Le£leur) que la venerable 
antiquité a admiré entre tous les plus excellens Pein- 
tres de fon temps eftoit tellement amateur de la per- 
feftion de fes œuures qu'il les expofoit à la cenfure 
d'un chacun pour en cognoiftre les fautes, & en cor- 
riger tous les deffauts, mais comme il arriue ordinai- 
rement que les plus impertinens s'emportent facile- 
ment en toutes chofes, il arriua que le cordonnier fut 
de fort bonne grace repris par cet admirable Appelles 
qu'ayant iugé du foulier, il vouloitencor controller le 
refte du veftement. 

A l'exemple de cet excellent || Peintre i'ai libre- xi 
ment prefenté au publique le premier crayon de mon 
voyage des Hurons dédié au tres-valleureux & puif- 
fant Prince Monfeigneur le Comte d'Harcourt Ge- 
neraliflime de l'armée Nauale du Roy, lequel a efté 
parfaitement bien receu, & veu en diuerfes nations ef- 
trangeres, car tant s'en faut que les perfonnes fages & 
de bon efprit, & ceux qui ont quelque cognoiffances 
dans le pays y ayent trouvé à redire, qu'au contraire 
ils m'ont fupplié de l'amplifier, & de defcrire l'hif- 
toire entière des chofes principales qui fe font paffées 
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en tout le Canada^ pendant quatorze ou quinze an- 
nées que nos frères y ont demeuré pour la conuerfioa 
du pays^ la ledure de laquelle vous fera d'autant plus 

XII utile qu'elle vous || portera à une recognoiflance en- 
uers ce Dieu de tout le monde qui tous a fait naiflrc 
dans un pays Chreftien, & de parens Catholiques. Let 
plus deuots y trouueront de quoy occuper leurs bon- 
nes œuures & charité à l'endroit de tant de pauura 
âmes efgarées & esloignées du chemin de falut. Le 
affligez leur confideration endurant pour le PanuUt. 
oti les pauures barbares ne foufiErent que pour l'enfer 
Les efprits curieux^ & qui n'ont autre but que lem 
propre diuertiflement y verront de quoy fe iktis&in 
alléchez par l'aggreable afpeâ & diverfité des chofa 
y contenues , & ceux qui ont voyagé dans le pajn 
comme a fait depuis moy le R. P. Brebeuf , léfuite. 
pourront auoir le mefme fentiment que ce bon Pen 

xiii tefmoigna de || mon premier Liure, lequel il iugei 
non feulement digne devoirleiour, mais s'offrit d'en 
donner fon approbation s'il eut efté neceflaire. 

Je peux donc à bon droit dire que ce Volume peut 
profiter non feulement aux deuots^ & perfonnes por- 
tées à la pieté^ mais à tous ceux qui ne font portez qtu 
d'une fimple curiofité de cognoiftre les chofes efiraii* 
gères & non communes. Pour les efprits bleifez oc 
enyurez du mal-heureux péché d'enuie qui perce iuf* 
ques aux plus fortes & fecretes murailles 4u monde 
il m'eft indifEerent qu'ils m'ayent en coniiderationoi 
en mefpris, fuffit que l'on fçache que ce fcmt perjfoiif 
nés qui ne fçauroient foufifrir en autruy le bien quHli 
pe peuuent faire eux-mefmes. 



I 
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Il On me pourra dire que ie devois auoir emprunté xiv 
one plume meilleure que la mienne pour polir mes 
eicrits^ & les rendre recommandables^ mais c'eft de 
qnoy ie me foucie le moins^& vous afleure que quand 
bien ie l'aurois pu faire ie ne l'aurois pas fait^ car il 
n'eft pas raifonnable qu'un panure frère mineur 
comme moy^ fe pare des riches threfors de l'éloquence 
d'autniy, & puis ie n'ay pas entrepris de contenter 
les amateurs de beaux difcours, mais d'édifier les 
bonnes âmes qui verront en cette Hifloire une grande 
exemple de patience & modeflie en nos Saunages, un 
cœur vrayement noble^ & une paix & union admira- 
ble, car que feruent tant de mots nouueaux & inuentez 
àplaifirfinon pour uider l'ame de la deuotion || & la xv 
itmplir de vanité. Il n'y a pas iufques à de certaines 
deuotes & de petites feruantes de léfus-Chrift^ qui 
feulent pindarifer & faire les fçavantesen matière de 
bien dire. Il vaudroit bien mieux y difoit lainâe The- 
refe^ qu'elles ufaflent du langage des hermitreffes, 
fceuflent peu parler & bien opérer^ que de s'amufer à 
ces cajoleries ou difcours affetez. 

On demanda un iour à Demofthenes par quel 
moyen il edoit plus excellent que les autres en l'art 
de bien parler, ilrefponditenconfommantplusd'huyle 
que de vin. le pourrois rendre la mefme refponce à 
ceux qui m'interrogeroient du moyen d'auoir pu tra- 
uailler à mon Hiftoire, eftant fi occupé d'ailleurs en 
d'autres commiffions. Que la lampe m'a feruy || de xvi 
Soleil^ & qu'a peine fes rayons m'ont ils veu compo- 
ter mes efcrits qui portent le pardon de mes foutes 
s'il s'en trouue dans le corps de ce Liure, car il eft 
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bien difficile qu'ayant Pefprit partagé en tant d'en- 
droits & préoccupé de tant de différentes affaires il ne 
s'y foit gliffé quelques redites ou trop de fentences 
& d'exemples, qui portent la rougeur au front de 
ceux qui fe qualifient du nom de Chreftiens, & 
viuent prefque en payens. Tout le monde abonde en 
fon fens & en fes fentimens, quelqu'un me dira que 
i'ay pluftoft allégué les fentences des fages payens 
que non pas des vertueux Chreftiens. le I'ay fait pour 
ce qu'elles me fembloient plus à noftre confufion, 
car quand ie confidere la vie & mœurs d'uti Phocion 

XVII ou II d'un Socrates, ou les riches documensd'un Marc- 
Aurelle, & d'un Seneque Payens, ie fuis plus eûneu 
pour la vertu que non pas par la confideration d'un 
fainS lean-Baptifte, ou les bellesfentencesde quelque 
autre Saind qui n'ayent point eu de vices. De mefme 
ie refte plus confus en la penféede la vie d'une fainde 
femme, que d'un fain£l homme, à raifonde la fragilité 
du féxe féminin, qui me donne quelque efperancede 
pouuoir paruenir à la vertu, l'homme ayant naturel- 
lement plus de courage, & la femme moins de refo- 
lution. 

Mon intention a toufiours efté bonne, & ne vou- 
drois pour rien avoir offence qui que ce foit, car pour 
la reprehenfion que ie fais aux vices, perfonne ne s'en 

xviii peut II offencer que les vicieux mefmes defquels ie 
ne dois pas craindre le mefpris, n'y appeter les louan- 
ges ; Si i'ay parlé aduantageufement pour mes Sau- 
nages contre ceux qui negligeoient leur conuerfion, 
c'a efté par deuoir, & non pour întereft que de ce- 
luy de mon Dieu. I'ay blafmé le peu de foin qu'on 
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a eu du pays, & ie les ay deu feirc pour la mefine 
intention, & feire veoir les chofes comme elles fe font 
pafTées pour y apporter les remèdes, car c'a efté une 
chofe bien deplorable que quelques Marchands des 
Compagnies anciennes, auant cette nouuelle, qui a 
pris tout un autre efprit y ayent apporté fi peu de 
foin,& pluftoft nuits que favorifez nos pieux deffeins 
de les conuertir, rendre fedentaires, & peupler le 
pals. 

Il Je remonftre avec raifon combien il feroit necef- xix 
Élire pour le bien du public d'imiter en quelque 
chofe les loix Chinoifes, & régler les panures & va- 
gabonds, non contre la charité que ie dois aux vrais 
pauures & membres de lefus-Chrift, mais pour re- 
médier aux abus qui fe gliflent fous ce nom de pan- 
ures ; car en vérité il fe trouue en beaucoup de chofes 
de la tromperie, qui feroit befoin de cognoiftre pour 
le foulagementdes vrays pauures, & corriger les abus. 

le fais mention des trois Ordres eftablis par fainS 
François, non pour en releuer le luftre; car il parle 
affez de foy-mefme, mais pour noftre repos & conten- 
ter ceux qui en défirent fçauoir les diftinftions i'auois 
auffi deffein d'inférer en ce || volume plufieurs pieces xx 
importantes touchant noftre eftabliffement & miflion 
es terres du Canada auec nos Didionnaires&phrafes 
de parler es langues Canadoife, Algoumequine, & 
Huronne ; mais l'ayant veu groflîr fuffifammentfous 
ma plume, i'ay creu avec le confeil de nos amis qu'il 
valloit mieux laifler toutes ces pieces & ces Diftion- 
naires pour un autre Tome à part, que de groflîr in- 

confiderement ce liure, autrement il m'euft fallu 
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contre le fentiment de pluûeurs retrancher de mon 
liure de belles authoritez^ leiquellesû elles ne plaifent 
aux uns^ pourront contenter les autres^ car il y a des 
efprits qui fe deleflent au mesknge, & en la diuerfîté» 
XXI principalement les ûmples pour leiquels i'efcris &|| 
non pour les do£tes qui n'ay de quoy leur fatisfaire. 

Voyla, amy Lefteur, mon petit labeur, PHiftoire 
du Canada que ie vous prie d'aggréer & prendre en 
bonne part: Si elle ne mérite voftre entretient*, qu'elle 
aye part à voftre amitié qui la deffendra contre tous 
fes enuieux. La bonne vefue au temple ne fut pas 
mefprifée pour fon petit denier, ie n'ay pu faire mieux, 
ou il m'euft fallu du temps pour rappeller mon efprit, 
& mes penfées fouuent esloignées du cours de ma 
plume, & embaralTées auxdeuoirsde Pobeiflance que 
i'ay touiiours preferésàmespropres interefts,p.ouruea 
que Dieu foit loûé,&mes panures Canadiens affifie^ 
deft tout ce que ie demande, & puis fouhaiter aœc* 
XXII vos bonnes || prières, lesquelles i'implore à ce que -i 
Dieu me fafte la grace de pratiquer pour fon amooc- 
les mefmes vertus que les barbares exercent pour IV* 
mour d'eux mefmes, & qu'à la fin ie vous puiffe 
dans le Paradis, où nous conduife le Père, le Fib^dt^i 
le Sain£l Efprit. Amen. 

xxm II APPROBATION DES DOCTEURS. 

Nous foubfignez Dcfleurs en Théologie de la Fa? 
culte de Paris, certifions auoir leu le liure intitulé, m 
Hiftoire de Canada^ compofé par le Frère Gabriel, I 
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de POrdre des Recolleâs^ auquel nous n'auons rien 
trouué contraire à la F07 Catliolique^ Apoftolique & 
Romaine^ ny aux bonnes moeurs^ en foy de quoy 
noosaaons Ggné le prefent tefmoignage^ceunziedtne 
loiUet mil fix cent trente fix. 

Le Maiftre 

Peàn. 



y Permiffion du P. Commiffaire xxiv 

général. 

Nous foubfignez Frere Chérubin de Marcigny de 
POidredes Fr. Mineurs Recolleâs^Pere desProuinces 
deS. François, &de S. Bernardin en France^ &Com- 
miflaire General en cette Prouince de S. Denys du 
mefine Ordre^ permettons àFr. Gabriel Sagard^ Pro- 
fee dudit Ordre^& de ladite Prouince^ de faire impri- 
ma' un liure intitulé ^ Hijîoire du Canada ou les 
fojraffes que les FF. Mineurs Recolleâsy ontfaiâs 
en diuers temps pour la conuerjion des SauuageSy 
enec un Diâionnaire des langues Fran^oife^Huron-- 
néS Canadienne. En gardant ce qui efl déterminé par 
k lacré Concile de Trente, Ordonnances du Roy, & 
Conftitutions de l'Ordre touchant Timpreffion des 
liures. Faift en noftre Conuent de l'Annunciationde 
la glorieufe Vierge à Paris, fous noftre fein, & feau 

delà Prouince, le 19. iour du mois de May l'an de 

grace i635. 

De Chérubin de Marcigny 
Commiffaire General. 



m 
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XXV II Permiffion des Supérieurs. 

Pay foubfigné Frère Antoine Des Moynes, Diffi- 
nîteur de la Prouînce de Paris^ Ordre de S. François 
des FF. Mineurs RecoUefts, certifie avoir veu, & 
leu par le commandement de noftrë Reverend P. 
Prouincial, le R. P. Ignace Legault, un liure inti- 
tulé, Hiftoire du Canada, ou les voyages que les 
FF, Mineurs Recollées ont faits en diuers temps 
pour la cohuerjion des Sauuages en V Amérique, 
avec un Diâionnaire des langues Françoife, A Igou- 
mequine, Huronne, & Canadienne ifaïSt & compojé 
par Fr. Gabriel S a gar d. Religieux de la me/me 
Prouince 6 du me/me Ordre, & n*y auoir trouué 
rien decontraireà noftre fainéle Foy, hy aux bonnes 
mœurs, ains Pay iugé fort utile & profitable d'eftre 
mis en public, pour exciter les cœurs des fidels Ca- 
tholiques, Apoftoliques & Romains, à aflîfter ces 
pauures idolâtres, touchant leur conuerfiôn au vray 
Dieu. Faî<a en noftre conuent de S. Germain en 
Laye, ce jour S. Denys Areopagite 9. Oftobre i635. 

Fr. Antoine des ^Ioynes. 

xxvi II Pay foubfigné Théologien, Prédicateur & Con- 
fe^fïeur des Peres Recollefts de la Prouqince de ûiinft 
Denys en France, certifie avoir leu le liure intitulé 
Hijioire du Canada & voyages que les FF. Mineurs 
Recolleâsy mt faiâs pour Iq conuerfiôn des SaU" 
uages, avec un Di^ji^nnaire des langues Françoife, 
Canadoife^AigQumequine^^ Hurçd^neifyiâ ô corn- 
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pofé par le Fr^re Gabriel Sagard, Religieux de 
mftre me/me Ordre & Inftitut. Auquel ie n'ajr rien 
trouué contraire à la Religion Catholique^ Apofto- 
lique^ & Romaine^ la lefture duquel fera recognoiftre 
aux âmes chreftiennes l'extrême obligation quelles 
ont à Dieu du don de la Foy, voyans la barbarie es 
mœurs prophanes^Sc brutalité de vie de ces peuples : 
cequelesChreftiens feroient fi Dieu ne les avoit po- 
lis par la cognoifiance de fon nom & lumière de la 
foy. Pai iugé que ce liure pourrait eftre utile au pu- 
Wic. En foy de quoy i'ay figné de ma main^ ce vingt 
feptiefme iour de Décembre 1634. A noftre Conuent 
de Paris. 

F. Ange Carrier 
quifupra 



Il EXTRAICT DU PRIUILEGE DU ROY. xxvii 

Par grace & priuilege du Roy, donné a Paris le 17 
iour de May i635 . figné par le Roy en fon confeil, 
Croifet^ & îcellé du grand fceau de cire jaulne, il eft 
permis à Fr. Gabriel Sagard, Theodat, Religieux 
RecoUeft, de faire imprimer un liure intitulé, HiJ- 
toire du Canada, ou les voyages que les Frères Mi- 
neurs Recolleâsjr ont faiâs en diuers temps pour 
la conuerjion des Sauuages avec ungdiâionnaire des 
langues Françoi/e, Huronne & Canadienne, Et def- 
fenfes à tous Imprimeurs & libraires de ce Royaume, 
pays & terres de noftre obeyflance d'imprimer ledit 
liure, d'en vendre, ny diftribuer d'autre impreflîon 
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que celle que ledit Fr. Gabriel Sagaid Theodat^ aura 
faia imprimer durant le temps de fix^ans, à compter 
du iour que la premiere impreflîon fera acheuée, fur 
peine de confîfcation des exemplaires^ de deux mille 
liures d'amende, & de tousdefpens, dommages & in- 
tereftsj ainû que plus au long eft contenu audit Pri- 
vilege. 

Acheué d'imprimer pour la premiere fois le dernier 
Aouft i636. 

XXVIII II Et ledit Fr. Gabriel Sagard, a tranfporté le droift 
de fon Priuilege à Claude Sonni us Marchand Libraire 
à Paris, pour en ioQyr felon la teneur d'iceluy. 



HISTOIRE 

DU CANADA 

ET 

VOYAGES DES PERES RECOLLECTS 

EN LA 

NOUVELLE FRANCE. 



LIVRE PREMIER. 

Diuers motifs des voyageurs & de Vintention des 
FF. Mineurs Recolleâs à Fentreprinfe de leurs 
voyages e:^ pats des Canadiens & Hurons. 

Chapitre I. 

La pratique de voyager d'un païs en un autre eft 
fondée fur diuers motifs & deffeins. Les uns y font 
pouffez par une certaine inftabilité & inquietude d'ef- 
prit qui ne leur permet d'arrefter long temps en un 
mefme lieu comme un Caïn || lequel après auoir com- 
mis ce mefchant afte de fratricide, qu'il tua par enuie 
de ce qu'il eftoit plus homme de bien que luy, & fa- 
Qori de Dieu, en demeura tout troublé & plein d'in- 
quiétude (effe£l du péché) qui le rendit vagabond & er- 
rant par le monde , fans fçauoir où il alloit que pour 
pcnfer éuiter le courroux & la vengeance de Dieuauec 
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la mort, qui * à toute heure îl apprehendoit & luy 
aduint en punition de fon forfaiâ. 

Les autres voyagent par neceflité Comme un Abra- 
ham & fon fils Ifaac pour euiter la famine^ fortent de 
la terre de Chanaan , l'un pour aller en Egypte, & 
Tautre en la terre des Philiftins, car la famine & la 
neceflité eft une maraftre û preflknte & facheufe^ 
qu'elle conduit les plus foibles au tombeau & con- 
train£l les plus robudes à de longs voyages pour trou- 
uer remède à leur neceflité. 

Les autres fortent de leur païs attirez par le profit 
& gain temporel , comme les Marchands qui courent 
d'un polie à l'autre, la mer & la terre, l'Orient & 
l'Occident, le Septentrion & le Midy, pour paruenir 
à leur defir infatiable d'amaffer richeffes. 

D'autres font portez d'un defir d'apprendre en voya- 
geant, comme Epimenide Peintre, lequel partît de 
Rhodes, & s'en alla en Afie, la où il demeura long- 
temps, puis s'en reuint à Rhodes, fans que iamais 
perfonne luy entendit dire aucune chofe de ce quil 
auoit veu & fai«5l en Afie, de quoy s'es || merueil- 
lant les Rhodiens, le prièrent qu'il leur voulfill con- 
ter quelque cas de ce qu'il auoit veu, aufquels il ref- 
pondit en telle forte : i'allay dix ans fur la mer pour 
me faciliter à patir, ie demeuray autre * dix ans en 
Afie pour apprendre à peindre, & fix autres eftudiay 
en Grèce pour accouftumer à me taire, & partant n'ef- 
perez pas grand difcours de moy ; ce qu'ayant dit tt 
fe teut; & laiffa les autres dans leur bon appétit, ce 
qui me fait refouuenir de ce qui m'a efté dit depuis 
peu, que la Royne d'Efpagne à prefent régnante, ayar^'i 
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efté pour entrer dans l'un de nos Conucnts & fceut 
qu'il eftoît l'heure du filence, fe donna la patience d'at- 
tendre dans l'Eglife que les Religieux l'appellaflent^ 
fans s'en plaindre d'un petit mot. 

Il y en a d'autres qui veulent courir les mers & la 
terre pour fe rendre plus illuftres & diuins entre les 
hommes, par la cognoiflance des chofes les plus belles 
& magnifiques de l'uniuers, comme un Apollonius 
Thianeus^ lequel ayant tournoyé toute l'Afie, l'Afri- 
que & l'Europe, depuis le pont du Nil oîi fut Alexan- 
dre^ iufques en Gades oti font les colomnes d'Hercu- 
les, eftant arriué en Ephefe au Temple de Diane, les 
Preftres de la Deeffe luy demandèrent qui eftoit la 
diofe de laquelle il s'efmerueilloit plus parle monde: 
car il eft certain que Thomme qui a beaucoup veu^ 
note plus une chofe que l'autre. 

Et combien que ce Philofophe fuft || plus eftiméen 
faia qu'en parolle, fi leur fit-il cefte refponce digne 
tfeftre nottée. Preflres facrez, i'ay cheminé longue- 
ment par les Royaumes des Gaulois, des Anglois, des 
Efpagnols, des Germains, des Latins, des Lidians, 
des Hébrieux, des Phrigiens, des Corinthiens, &des 
Perfes, mefme par le grand Royaume des Indiens, 
que l'appelle le Royaume fur tous les autres Royau- 
mes, car luy feul vaut mieux que tousles autres ioinfls 
cnfemble : mais ie vous aduife qu'ils font tous diffe- 
rens; à fçauoir en langages, perfonnages, beftes, me- 
^1 taux, eaux, chairs, couftumes, loix, terres, edifices, 
teftemens, contenances, & fur tout en Dieux & en 
temples, pour ce qu'il y a autant de differance d'un 
langage à autre, comme les Dieux & les temples d'Eu- 



it. 
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rope font differens à ceux d'Afie. Toutefois entre tou- 
tes les cbofes que i'ay veuês^ de deux feules fuis dt^ 
merueillé. La premiere eft, que partout cm i'ajeflé, 
i'ay toufîours veu le fuperbe commander à rhumble, 
le quereUeux au pacifique^ le tyran au iufte, le cmel 
au pitoyable, le coOard au hardy, Tignorant au ^* 
vant ; & le pis encores , i'ay veu les plus grands lar- 
rons pendre les plus innocensi La féconde chofe dont 
ie me fuis efmerueillé^ efi qu'en tant de païs que i'ay 
trauerfé, ie n'ay fceu parler à ung homme perpétuel, 
ains les ay trouué tous mortels, prenans fin auffi toft 
le moindre^ que le plus || grand; car maints font nm i 
du foir en la fepulture que le iour penfoient auoir la î 
vie plus affeurée. ^ ^ 

Il y en a d'autres qui voyagent par une iainâe | 
deuotion de vifiter les fainâs lieux, conmie un S. 1 
Hierofme la terre Sainâe. Et les autres pour porter ^ 
le flambeau de l'Euangile partout le monde, fuiuant i 
lecommandementqueleSauueurdonnaàfesApoftres. 
Allez par tout le monde, & prefchez l'Euangile à 
toute creature. C'eft ce dernier motif qui fous la 
fain£le obediance nous a fait entreprendre le voyage 
des Hurons & Canadiens, non à la manière d'Appo- 
lonius, pour y polir nos efprits & en deuenir plus 
fages & conûderables entre les hommes, mais pour 
en fecourant nos frères du Canada, y porter le flam- 
beau de la cognoiffance du fils de Dieu, & en chaffer 
les ténèbres de la barbarie & infidélité, afin que comme 
nos pères de noftre Seraphique Ordre de S. François 
auoientles premiers porté l'Euangile dans les Indes 
Orientales&Occidentales, & arboré l'eltendart de nof- 
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tre redemption es peuples qui n'enauoient iamais ouy 
parler ny eu cognoiflance, à leur imitation nous y 
portaflions noftre zele & deuotion^ afin de faire la 
mefme conquefte^ & ériger les mefmes trophées de 
noftre falut^ ot le diable auoitdemeurépaifible iniques 
àprefent. 

Ce n'a donc pas efté pour aucun autre intereft que 
ccluy de Dieu & la conuerfion des || Saunages, que 
nous auons vifité ces larges Prouinces, où la barbarie 
&Ia brutalité y ont pris tels advantages, que la fuitte 
de ce difcours vous donnera en Tame quelque com- 
paflion de la mifere & aueuglement de ces panures 
peuples, où ie vous feray voir quelles obligations nous 
auons à noftre bon lefus, de nous auoir délivrez de 
telles ténèbres & brutalité, & poly noftre efprit iufques 
à le pouuoir cognoiftre, aymerôc efperer l'adoption de 
fes enfans : vous verrez comme un tableau de relief & 
en riche taille-douce, la mifere de la nature humaine, 
vitiée en fon origine, priuée de la culture de la foy, 
deftituée des bonnes mœurs, & en proye à la plus 
funefte barbarie que l'esloignement de la lumière ce- 
lefte peut grotefquement conceuoir. Le récit vous en 
fera d'autant plus aggreable par ladiuerfité deschofes 
que levons raconteray auoir remarquées pendant plus 
de quatorze années que nos frères y ont demeuré, 
que ie me promets que la compaflîon que vous pren- 
drez de la mifere de ceux qui participent avec vous 
de la nature humaine, tireront de vos cœurs des vœux, 
des larmes, & des foufpirs, pour coniurer le ciel à 
lancer fur ces cœurs des lumières celeftes, qui feules 
les peuuent affranchir de la captiuité du diable, em- 
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bellir leurs raifons de difcoursfalutaires, & polir leur 
rude barbarie de la politefle des bonnes mœurs ^ 
afin qu'ayant cognu qu'ils font hommes^ ils puiffent 
Il deuenir Chreftiens^ & participer auec vous de cette 
foy qui nous honore du riche tiltred'en&ns de Dieu^ 
cohéritiers auec noftre doux lefus^ de Pheritage qu'il 
nous a acquis au prix de fon fang^ où fe trouuera cette 
immortalité veritable, que la vanité d'Appolonius 
après tant de voyages, n'auoit peu trouver en terre, 
oïl auffi elle n'a garde de fe pouuoir trouuer. 



Comme les Religieux ont partout ejlé les premiers 
employ e\ à la conquefte des âmes y & de la MiJJion 
des Peres Recolleâs en Canada. 

Chapitre II. 

La diuine prouidence a difpofé ainfi des chofes, que 
tous ceux qu'il a enuoyé à la conquefte des âmes fi- 
ddles, ontefté Apoftresougens Apoftoliques. La doc- 
trine & fainfleté defquels il a pieu à Dieu de confir- 
mer par miracles authentiques & irréprochables, & 
depuis l'an 600 à paine fe trouuera il aucune conuer- 
lîon de peuples infidelles, qui n'ait efté entreprife par 
des Religieux, faifans profeffiond'obeiffance, pauure- 
té & chafteté, & fi vous prenez la peine de lire les 
hiftoriens vous verrez qu'il n'y a coin où l'Euangile 
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ait efté prefché depuis || quatre cens ans, que ce n'ait 
efté des Religieux de Sainft François qui en ayent 
ÉBÛft l'ouverture aux defpens de leur proprç vie. 

Les Religieux ont donc cet aduantage & prerogative 
pardefTus tous les Ecclefiaftiques feculiers, qu'Us ont 
partout efté les premiers à paffer les mers, s'expofer aux 
perils & porter l'Euangile de Noftre Seigneur en touti^ 
les nations de la terre habitable^ où ils ont exercé indif- 
féremment toutes les fondions de Curé ou Pafteur, 
adminiftrantles Sacremens, comme il eftoit bien ne- 
ceflaire, puifqu'eux feuls s'eftoient employez & s'em- 
ploient à la conuerfion des inâdelles & barbares, de 
forte que Ton peut dire que fans les Religieux les deux 
Indes, & le refte des peuples barbares conuertis, fe- 
raient encores à conuertir, & que les Euefchés qui y 
font à prefent, y ont efté eftablies de l'authorité des 
Papes par les Religieux qui y ont efté les premiers 
Euefques, comme ils y auoient efté les premiers Pré- 
dicateurs après les Apoftres^ & où les Apoftres mefmes 
n'auoient point pénétré. 

A la vérité le temps qui deuoit nous auoir rendu 
fages_, n'a pu qu'après de longues années faire co- 
gnoiftre à nos Marchands François, qui auoient la 
traiéle & le gouuernement du grand fleuue de Canada 
(defcouvert depuis l'an i535 par Jacques Cartier) que 
fans l'ayde de quelques colonies de bons & vertueux 
Catholiques, ils n'y pouuoient || rien aduancer. La 
feule auarice leur faifoit paffer la mer pour en rap- 
porter des pelleteries, & les huguenots & hérétiques 
participoientegalIementduprofitaueclesCatholiques; 
fi les Catholiques auoient un Preftre, les huguenots 
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auoient un Miniftre^ & pendant qu'ils s'amufoientà 
leur difpute^ les Sauuages redolent confirmez dans 
leur irreligion pourvoir & fe fcandalizer desdifputes 
de religion^ car ils ne font pas belles iufques là^ qu'ils 
ne voyent bien nos différents & ceux qui font le ligne 
de la S. Croix ou non^ comme ils m'ont eu dit quel- 
quefois. 

En cescommencemensque les François furent ven 
PAcadie; il arriua qu'un Preftre &un Miniftre mou- 
rurent prefque en mefme temps, les matelots qui les 
enterrèrent, les mirent tous deux dans une meline 
foffe, pour veoir fi morts ils demeureroient en paix, 
puifque viuants ils ne s'eftoient pu accorder, toutes 
chofesfe tournoient en rifée, les Catholiques fansde- 
uotion s'accommodoient ayfement à l'humeur des hu- 
guenots, & ces hérétiques malicieux fe maintenoient 
dans leur vie libertine, point d'obftacle ny d'empefche- 
ment à leur tirannie qui forçoit mefme les Catholiques 
d'affifter à leurs prières & chants de Marot, autrement 
ils n'eftoient point admis dans leurs vaiffeaux ny em- 
ployez en leurs manufaélures, de quoy ie me fuis fou- 
10 uente fois plaint, mais en vain, car || Dieu n'eft pas 
refpeélé iufques là, que fon Eglife ait partout le def- 
fus. 

C'eftoit une chofe digne de compaffion de veoir 
tant de defordres, la terre ne fe c.ultiuoit point, le païs 
ne s'habituoit *pas, & point du tout de conuerfionny 
d'enuie de conuertir, & neantmoins à ouyr les Mar- 
chands vous enfliez dit qu'ils n'afpiroient rien tant 
que la gloire de Dieu, la conuerfion des Sauuages & 
le bien du pais, ie veux bien croire qu'ils euflent 
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quelque bonne volonté & euffent elle bien ayfc d'y 
veoir de l'aduancement^ mais toufiours lans effeâ^ à 
caufe de leur intereft temporel auquel ils eftoient 
attachez principalement. 

Ces belles apparences firent refoudre le Sieur Houel, 
fecretaire du Roy, perfonnage tres-afFedionné au fer- 
vice de Noftre Seigneur d'eftre de la partie, & s'af- 
focier avec eux, mais conmie il eftoit homme iudi- 
cieux & dans le deffein d'une perfonne qui ne refpi- 
roit rien moins que fes propres interefts, il recognut 
auffitoft les deffauts de la Compagnie , à laquelle il 
propofa que fans Religieux rien nefe pouuoitaduan- 
cer ny efperer, & que leur intention principale deuoit 
eftre la gloire de Dieu & la conuerfion des Sauuages, 
autrement Dieu ne bénirait point leur labeur, car il 
faut premièrement chercher le Royaume de Dieu & 
fa iuftice, & puis toutes chofes nous feront adminif- 
trées 

Il Ces meffieurs trouuerent ces proportions bonnes, 1 1 
aduoûerent leur manquement, & le prièrent de faire 
choix avec eux, des Religieux les plus utils &de 
moindre charge à la Compagnie pour cette Miffion. 
La mémoire encore toute récente des plus grands 
fruids que les Recollefts auoient opéré dans l'Amé- 
rique Orientale & au Royaume du Toxu que d'autres 
difent Voxu, qu'ils auoient depuis nagueresconuerty 
à la foy, leur fift iefter l'œil fur eux & s'adreffer au 
R. P. Chapoin, Prouincial RecoUeéls * de la Pro- 
uince de S. Denis, pour obtenir de luy quelque * Re- 
ligieux pour une fi neceffaire & glorieufe Miffion. 

S'addreffant à un Père fi zélé, ils n'en pouuoient 
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efperer que tout contentement^ audi en receurent ils 
1^ fruiâs qu'ils efjperoient, i'auois Pbonneur pour 
lora cPeftre fan compagnon & d'auotrpart à fes foins^ 
audi me fift*il la faueur de m'en communiquer fes 
lentimens^ & la bonne volonté qu'il auoit pour le 
fervice de noiire Seigneur en cefte afhire^ i'eufle bien 
deûré dealors d'eftre de la partie^ fi ma bonne vo- 
lonté & mon infu£Bfance euflent mérité cette grace^ 
mais ilen fisiUoit de meilleurs que moy & capables 
d'un plus grand fervice^ & parainû ilme&llut auoir 
patience iufqu'en un autre temps^ que Dieu couurit 
d'un voile mes imperfeâions & furent nommez pour 
la Miflion^ le R. Père Denis lamet^ pour Commiffaîre 
12 le II P. lean Dolbeau^ pourfuccefleur en cas de mort^ 
le P. JofephleCaron, &le P. F. Pacifique du Pleffis, 
qui furent les quatre premiers Religieux qui pafle- 
rent la mer pour la conuerfion des peuples du Canada. 
Mais pour ce que la chofe eftoit d'importance & 
qu'elle ne pouuoit eftre bien jEsiifle que par les voycs 
ordinaires & bien feantes aux Religieux de S. Fran- 
çois, nous eufmes recours à Sa Sainfteté pour en auoir 
les permiffions neceffaires, lequel agréant noftre zèle 
en efcriuit à fon Nonce refidant en Cour de France, 
duquel nofdits Religieux deftinez pour la Miffion re- 
ceurent avec fa benediélion, une permiffion verbak 
d'aller dans les terres infidelles & Canadiennes pour 
trauailler à leur conuerfion, en attendant le Bref que 
par negligence on ne receut que deux ou trois ans 
après noftre entrée au Canada comme il fe verra cy 
après. 

Guy do Bentivole y par la grace de Dieu & du S. 
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Siege Apoftolique Archeuefque de Rhodes^ de la 
part de noftre S. Père le Pape Paul cinquiefme au 
Tres^ChreJlien Roy de France & de NauarreLouys 
trei\iefmey Nonce Apoftolique &c,^ & fpécialement 
choiji , commis & depute de par noftre S, Père Paul 
cinq , pour luge ou Commiffaire en ces quartiers. 
A N. bien aimé \\ le Venerable Pere lofeph le Ca* 1 3 
ron PreftrCy Religieux prof e:{ Recoiled de POrdre 
de S. François, Prouince de Paris y ou S. Denis, & 
à tous autres Peres & Frères Recolleâsprofej{ du- 
dit Ordre de S. François conftitue^ en Pordre fa^ 
cré de Preftrife & Confejfeurs approuue^par Por^ 
dinaire, lefquels font fur le point dereceuoir Mif- 
fion & obedience de leur Pere Prouincialy pour s'a* 
cheminer auec vous en quelques contrées des Pay ens 
& infidelles pour moienner leur conuerfion à la 
vrayefqy & Religion Catholique, oU que vous pou- 
ve:{ prendre auec la permiffion & licence dufufdit 
Pere Prouincial^falut &fincere dileâion en noftre 
Seigneur. Vous pourre:^ fçauoir qu^ autre fois le Re-- 
uerendijjime Archeuefque Comte de Lyon, Ambaf* 
fadeur de Sa Maie ft é Tres-Chreftienne vers Noftre 
S. Pere y ayant requis le S. Siege Apoftolique & 
fupplié fa Sainâetéy que fous le bon plaifir de fa- 
dite Sainâeté, & auec les conditions cy deffous ef- 
crites, il fut loiftble au Reuerend Pere Prouincial 
des Religieux Recolleâs dufufdit Ordre S. Fran-- 
çoiSy d^enuoyer quelques Religieux du mefme Ordre 
& de fa Prouince de S. Denis en France, lefquels 
fuffent fuffifans & idoines pour \\ prefcher & eften* 14 
dre la foy Catholique dans les terres & regions infi- 
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délies, & éPautant que ceft csuure eftoit de fqy méri- 
toire ^ & quHl auoitpleu àfadite Sainâeté de nom 
donner plein pouuoir de concéder les moyens corn- 
petens 6 neceff air es pour P execution de tout ce que 
deffus parlescaufes & raifonsfus alleguéeSypar au- 
thorite & commiffion ApoftoliquCy nousauons donné 
6 accordé y donnons & accordons à voftre R, P.PrO' 
uincial^ & à vous qui aue^ efté nomme^, choies 6 de* 
pute![ par luy, les faculté^ & priuileges JuiuantSy 
def quels vous pourrez vousferuir & preualoir au 
cas que dans ces lieux, il ne Je trouue perfonne qui 
en aye defemblables & dont le temps ne f oit encore \ 
expiré , & pour le temps feulement que vous^ frert \ 
lofeph Caron & vos affocie!{ demeurere:^ dans ces i 
pays de pay ens & infidelles, & font les fufdit* Pri* \ 
uileges de la teneur , vertu & pouuoir qui s'enfuit^ f 
fçauoir ejl, de receuoir tous les enfans nais depa* } 
rensfidelles & infidelles, & tous autres de quelque i 
condition qui foyent, lef quels après auoir promis de ? 
garder & obferuer tout ce qui doit ejire gardé & : 
obferué par lesjïdelles, voudront embraffer lave* 
1 5 rite de lafoy Chrétienne & Catholique, de bap^ || * 
ti^er mefmes hors les Eglifes en cas de neceffité^ " 
d^entendre les confejjïons des penitenSy & icelles 
diligemment entendues, après leur auoir impofi - 
une penitence falutaire felon leurs fautes, & enioint 
ce qui doit efire enioint en confcience, les deslier & 
abfoudre de toutes fentences d* excommunication ê 
autres cenfures Ecclefiaftiques , comme aufjH d0 
toutes fortes de crimes, exce^ & délias, mefme des 
referue:^ au Siège Apofiolique & de ceux qui font 
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contenus dans les lettres le/quelles ont accouftumé 
d'ejlre leuës le iour du leudy fainâ^ d'adminif" 
trer les Sacremens d^EuchariJlie , Mariage S ex- 
trême Onâion, de bénir toute fortes de paremenSy 
va/es & ornemensoù Ponâ ion f ocrée riejlfos necej^ 
faire, de diff enfer gratuitement les nouueaux con- 
uertis qui aur oient contraâé ou voudroient contrac-- 
ter Mariage en quelque degré de confanguinité & 
affinité que ce f oit y fauf au premier & fécond, ou 
entre afcendans & defcendans , pourveu que les 
femmes n^ayent point efté rauiesy que les deux 
parties qui auroient contraâé ou voudroient con- 
trader foient Catholiques y S qiiily ait iujîecaufe 
tant pour les mariages des fa contraâé:^ , || que pour 1 6 
ceux que Von defire contraâer^ declarer & pronon- 
cer les en/ans nais & iffus de tels Mariages legi- 
times. D^auoir un Autel que vous puiffie^porter auec 
UenfeancCy &fur iceluy célébrer es lieux decens & 
honefies où la commodité des Eg lif es vousmanquera. 
Enfoy S tefmoignage de tout ce que deffuSy nous 
auons commandé les pref entes lettres foubfcrittes & 
[foubfignées de nofire main y efîre faites y fignées & 
Ijcellées de nofire feau par nos aime\ Louys Saua- 
] mtius^ nofire Auditeur S Doâeur en Vun & Vautre 
\iroi3 & meffire Thomas Gallot clerc à Paris licen- 
\cié es droiâs canon & civil y Notaire public & iuré 
\Unt de Pautorité Apoflolique que de la venerable 
\mir Epifcopale de Paris, &fuiuant VEdit du Roy 
vkjcrit & immatriculé es Regiflres de PEuefché & 
ykmr de Parlement de Paris ^ demeurant auf dit* 
Paris , rue Neuue Noflre-DamCy & ncflre Notaire en 
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ce qtiartier. Donné à Paris Pan de Nqftre Seigneur 
mille fix cens dix-huiâ le vingtiefme du mois de 
Mars.Ainfifigné G. Archeuefque de Rhodes ^Nonct 
Apoftolique & plus bas par commandement dufujdit 

1 7 lllufiriffime \\ Reuerendijpme Seigneur yNonceApoj- 
tolique & Commiffaire délégué, Th. Gallot Notahrî 
public comme dejfus, & LouysSauanutius Auditeur» 
En fuitte de la permifTion de fa Sainâete donnée! 
nos Peres, i'ay trouué coppie d'une lettre patente du 
Roy^ par laquelle fa Maiefte donne la melme per* 
miffion à noftre R. P. Prouindal de la Prouincedft 
S. Denis^ privatiuement à tous autres^ de pouuoir 
envoler des Religieux Mineurs RecoUeâs dans les 
terres duCanada pour laconuerfion des Sauuages,4 
qu'aucun autre du mefme Ordre n'y puifTe aller qu'an 
uec fa permiffion & fous fon obedience, pour euitec 
auxdefordres&confufions que la diuerlîté des com* 
miffions & fuperiorité pourroit apporter, dont voiqt^ 
la teneur de la patente. 

Louis par la grace de Dieu, Roy de France 6 i»\ 
Nauarre, A tous ceux qui ces pref entes lettres ver^t 
rontfalut. Les feu\ Roys nos predecejfeurs JeJo\ 
acquis le tiltre & qualité de Tres-Chrejlien en pi 
curant r exaltation de la fainâefoy Catholi 
Apofiolique & Romaine, & en la deffendant detouU 
opprej/ions, maintenant les Ecclefiafiiques en h 

1 3 droits, & recevans en leur Royaume tous les On 
de Religieux, qui auec une pureté de vie Je mettoi 
à enfeigner les peuples & les endoâriner^ tant 
viue voix que par exemple. Et /oit ainfi que m 
foyons remplis d^un extreme defir de nous mainti 



* 
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^conferuer ledit filtre de Tres-Chrefiien, comme • 
!eplus riche fleuron de noflre couronne^ & avec le- 
juel nous efperons que toutes nos aâions profpere- 
ront, voulans non feulement imiter en tout ce qui 
nous fera poffible nof dits predecejfeurs y mais mef- 
mes lesfurpaffer en defir d^eftablir ladite foy Ca- 
tholique^ & icelle faire annoncer es terres loing- 
taineSy barbares & eftrangeres où le S. nom de Dieu 
n'efl point inuoqué. Noflre cher & deuot Orateur, 
le Père Prouincial de la Prouince de S. Denis en 
France, des Religieux de S. François de Peflroiâe 
obferuance vulgairement appelle^ Recolleâs,fefoit 
gr^deuant, & en fécondant nos deflrs^ offert éPen- 
vqjrer èspaïs de Canada des Religieux dudit Or- 
dre, pour y prefcher lefainâ Euangile & amener 
à lafainâefqy, les âmes des habitants dudit pais ^ 
.fut font errantes & vagabondes dans leurs fan- 
\tafieSy fCayans aucune cognoiffance du vray Dieu, 
iê à ceft effeây en ayant en || uoyé nombre, leur la- 1 9 
lleur (par la grace de Dieu) n^auroit point eflé 
Y^til, au contraire quelqu'uns "^ defdits habitants 
* Canada recognoiffans leur viel erreur ont em- 
'affé auec ardeur lafainâe Foy & y ont receu le 
' Baptefme , nouuelle qui nous a eflé auffi ag- 
ble qiiaucune qui nous peufl arriuer, & ne refle 
ïprefent qu^à affermir ce qui a eflé commencé par 
fi/dits Religieux^ ce qui ne peut mieux eflre qu'yen 
nettant aufdits Religieux de continuer enfemble 
^f habituer audit pays &y baflir autant de con- 
\qtfils iugeront eflre neceffaires felon les temps 
^ lieux, tous lef quels conuents, monafleres & Reli- 

3. 
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gieux feront foubs r obedience dudit Pere Prouin- 
cial de la Prouince de S. Denis en France & non 
d^autre^ & ce pour empefcher toute confyfion qui 
pourroit furuenir, Ji chaque Religieux à fan pre- 
mier mouuementfe portoit depajfer audit pays de 
Canada, à quoy dejirans remédier pour Paduenir^ 
nous auons dit & declare^ difons & déclarons par 
ces pref entes Jignées de noftre main, nqfire inten- 
tion & volonté ejire que le Pere Prouincial de la- 
dite Prouince de S. Denis en France feul, puiffe 
20 & luy foit loijible d'enuoyer audit pays de Ca\\ 
nada, autant de/es Religieux Recolleâs qt^il iu- t 
géra eflre necejfaire^ & quand bon luy Jemblera, ^ 
auf quels Religieux Recolleâs nous auons permis f . 
permettons par ce/dites pre/entes de foy habituer 
audit pays de Canada, & y faire conflruire 6 bafiir 
un ouplufieurs conuents 6 monafleres^felon 6 ainfk 
qxjùils iugeront eflre à faire 6 auquel pays de Cana- 
da aucuns autres Religieux Recolleâs ne pourront 
aller, fi ce n'eftpar Pobedience qui leur fera donnée 
par ledit Prouincial de laditte Prouince de fàin$ ■. 
Denis en France, & ce afin d*euiter toute diffentim \ 
qui pourroit furuenir, faifant deffence à tous les i 
maifires des ports & haures de permettre qiPaucum .\ 
Religieux de VOrdre de S. François s^embarquent i 
pour paffer 6 aller audit pays de Canada , finm . 
foubs r obedience dudit Prouincial & de celuy qtfif,.' 
commettra pour fuperieur. Et en tefmoignant pblfi^ 
particulièrement noftre affeâion enuers lefdits R0^ 
ligieuXy nous auons iceux, enfemble leurs conuents 
& monafieres pris en noftre proteâion &fauuegar^^ 
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Si donnons en mandement à noftre tres-cher & 
né confin lefieur de Montmorency Admirai de 
me eu /es Lieutenants fur tous les ports || f 21 
m de^cejbif^ noftre Ray Mme, & à tous nos 
^m/Hçters, & officiers quUl appartiendra, que 
mtmu cy-d^us ils ayent à faire garder & 
mÊm" 4e point en point felon la forme & teneur^ 
pre publier ces prefentes par tous les ports & 
rw, # lieux de leurs iur{fdiâions, fans permet- 
0^Hj^ foJitK^niretiiem- Mandons en outre à 
i^ \Yisft;^y4^,Canad0^ fes Lieutenants ou 
r4^m^S9jfic>içrA desH^ux, qu'ils ayent à main-^ 
f^i^it^ts^^ligi^HX RecolleQs de ladite Prouince 
^$1^11^ f^nUi ^H prance audit paysj fans quHlsy 
m^ntrecj^iok aucuns qui n^ ayent Fobedience 
if^ftqmi^çml 4^ la Prouince de France tenant 
fiirplus, la main à P execution de cefte noftre 
n04^JWk.9l(ftm^ quelconque * lettres à ce con- 
km^i^Vfi^^U^ ^<W mom defrogé & defrogeons 
kmfiJ^ pri^mt^' C4^ tel eft noftre plaiftr. 
^W^inf4^qW!ynWS amnsfaiâ mettre noftre 
kéji^ii^^pniimejs dOiWé. 
^yin tQi^^)^ pjèc^ prîmcipales & neceffaires^ que 
|^f9i|^t^(B6f^4e3 puidancesfouverainesiolntes 
|l^t^€|dt^4^ llQ(lf€ \R< P. Prouincial, pour pou- 
lif^i^ f^4r^iaireurée une û glorieufe & me- 
^K^^i^ ^.laquelle le Saint-Efprit auoit eflé 2 2 
Sti^i^tl^m 1$^ ififpirateur comme d'une œuure 
ll^t,f9H$f^4ç lujr â^ non des hommes^ car qui 
<i«Msr>4,Ifii|f ft Di^u ne T^ttire. 
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De rembarquement 4^^,qmtrçjfr4nnjif 
qui énoncèrent ioiP^oUe de^ f)^i^jÇUif^a^.La 
rnani^çidi^ cfibçmer.ii^ MifçtfignafS^^.qt^f^ P, 
Dolbem fiymrna,^ Je, P.Jfife£)fJl^^Jf^fi^x;qif^y 

Ces'boïiB Petei^fe'éftttnt^WUs dH]pofei? «^'ftè^ûfetotes 
oraîfoite & b6niïésîteûiïitb ttirté'to'tfêpriffi^fr'ffietife 
& mertïbires'lte "oâTé^k'éhiïhti^àiwpi^àùiùmëtHxr 
leur glorieuxNf^agejà'pièd'&fftn& aigMÇ^àÉîl'^Apttte^ 
liqueféten là cOttftuttte d'eSf^N^Mfefrérti^JMlfltUWl & 
s^embâfquefettt â HdftflëUr l'afh ^«^^ lê^i^il^iAttftl 
' cnufîrôh léS citiq heutes'idu'îfoif 'cJUè le>V«Wt«t4«»a- 
réèléiîr'eftôîentfauôi«bIéS!> «.oni-o ^h DH/>qL.> j < 
'Dièiïqui> kt^i^ai3oiMdAâéee1)to'^eift}«b!mt ^'lâ^vb- 
lomîëa*éMrtpitiidrê^é^fémT5lè'Vo(p%ei^u*7«fr'aa 
la grabé'dé parfèr 1^ j^ikttd'Oceéâti'&^c^è^ 
reâféMèyJt «la &adèdbiTitidèilë<^^ûUl^^fil%ll«<q[^ 
qù€s heu^sdè'rt!pèi,<&''dt liktôttld^ïitaitffiirle^port 
23 à la fa II ueur de la marée où ils mouillèrent l'aA&bre 
le 25 dé May idui* de^ ia ttattàliftftiôflftflô'iflbflSe PefeiS. 
Fraiiçùîsq'ui fiitpri^àbontétâW^é^^îî'obKT i. xt' > 

Si-toft^uô-tfes botte l>ertiàf*iitnitrâ tèrt«Sfeuf«ii- 
diréint gretàéti â' DieiF de lés àfHfèâr "aflS^ ^«^ndtiit fi 
àpropo^-au pbrt de (al^ty 8t âyànr dt»^hé^]Mif penile 
réfp}» à leiiT éoiTpif fatiguêdi^stcJtiilnemc^&y^^ 
dé là thkr, il^ confidef eHt> ^4âf' centrée^ UqfieNB^.iU 
trotïueitnt di'abord foit (lei<f)e>(eicfae)(^iétt:t^ pleine 
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de montagnes & rochers auecune folitudeli profonde 
qu'il leur fembloit eftre au milieu des deferts de l'A- 
rabie pierreufe^ ils auoient défia veûs plus de cent 
cinqUâtitfe'l&tieè'tfe' J»àïs^«flî ïftifbiiMè & affl^uk/& 
dotitbîéftV^eÀâMifAléi^è'é MCàh^^^^ 
nearftnlWn^S^^àiW^è^Vhéri^nt^îh^^Té d'y 

demetitèfrfô\ié1*èl]^%râh\:e ijciè -^oRVè Séî^éâr leur 
feroit defcouurir quelque lieu propre pour fi eflablir, 
comme il a faift aue<i le co'rttèhte'ment &confolation 

.U iipçîfcw^§9il; tqu^ilqr^ q^eri?#oi;i. en pw^pow le 
noefotiiYP»agf» qq^ pU»fieHÇS iHMgViienpts./<^9felp«ei)t 

toit capable de pouuoir coQt^ntfirif^nrrCQn^Q^ii^i Jks 
ie»»'t)i|n^tti|ajb|ei<>Ca«firiWt^>pf^hil:f^oi 24 

li^BipteifoidcL vjnrri^Ê^yipliîWiiih^^ i'euffe peu 

aMesnemôPîfP^jgTêP^^ fJlçi» He^r^iiliç^ &, Anaco- 

WltW*'i Sn-n-Aiiuoin ?li jjo :yjik^a lA 3h 'ir:i • u • 

> WjR.tfti,Pplfe^^rflfprte wipîrJeipwr^^LWi i^ur ou 
deux à Tadouff^i^rlit pi9*Mf Kebfiq dans, Ifipwjniere 
biiquffqy^fS? mMii^iMoiU^^*: Ji9ft.«a^je§)|Pfi<çfLcinq 
amièknîw» i^lpfîl^ id^ii^ 4'iaufirQS.;yfiff?§y,?, j)Our le 
ateùoq lkPi>fOï^; qfik'jils |krri«^enJ;^^^lC^p,d^.To^r- 
Hi«tpifc»«»e^ibfill^.iPB^rif ftrfi^yi^ôftj^ Mé de 

Kebèq^ÀrA>i^grçfi*lejic.Q|^tw )0Î» içft» ô.pjrrffBl^tubafti 



1 



— 38 — 

nollre petit conuent, ils reprirent nouueau courage, 
iugerent la contrée bonne & capable d*y baftir, non 
feulement un Monaftère de panures frères Mineurs, 
mais d'y eftablir des Q)lonies voir de très-bonnes 
villes & villages s'il plaifoit au Roy d*y cotitribuer 
de fes liberalitez royales & aux marchands une par- 
tie du profit qu'ils en retirent tous les ans, qui leur 
vaudroit au double à l'aduenir. 

La premiere chofe que ce bon Père fifteftàntarriué 
à Kebec, fut de rendre graces à Dieu, clifpofcr une 
chapelle pour y célébrer la S. Meffe, iSc des cham- 
brettes pour fe loger, mais comme en un pafs tires- 
panure beaucoup de chofes luy man(|tlàns * il auoit 
recours à la patience du pauure lefus dans la creiche 
de Bethléem. Il y dit la premiere Meffe le 25 lourde 
25 luin de la mefme année & nos autres Reli- 1| jgieiix en 
fuitte, auec des contentemens d'efprit qui rrè fe peu- 
uent expliquer, les larmes leur en decouloient des 
yeux de ioye, il leur eftoit aduis d'aùoif trouué le 
Paradis dans ce pais fauuage oU ils èfpefoient attirer 
les Anges à leur fecours pour la conuérfiôn de ce 
pauure peuple plus ignorant que mefchant. 

Mais comment & par quelle inuention pourrons 
nous faire comprendre à une infinité de Preftres & 
Religieux les mérites & les graces qUi accompagnent 
infeparablement celle diuine MiÂîon, la plufpart 
craignent de patir&ne veullent mettre en compromis 
leur petite confolation. Toute la France bouillonne 
de Religieux, de Beneficiers & de Preftres feculiers, 
mais peu fe peinent pour le falut des rtiefcroyatts. Il 
y en a une infinité qui^demeurent icy oyfifsmangeans 
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le bien des pauures & courans les bénéfices^ que* 
s'ils paflbient aux Indes & dans les païs infidelles y 
pourroient profiter & pour eux Scpourautruy^ mais 
ilyatoufiourscemais, nous ne voulons rien endurer^ 
fuyons le martyre & prenons des excufes qu'il y a 
affez à trauailler icy oU la vanité & le vice à jpris tel 
pied qu'il femble incorrigible & feva dilatant coinme 
une mauuaife racine. Il y refteroit toufiours affez 
d'ouuriers neantmoins quand la moitié de tous les 
Religieux & des Preftres feculiers feroient enuoiez jpref- 
cher lafoy aux Gentils, qui manquent de ce que nous 
auons de trop icy^ mais il faudroit que cefte esleftion 
fefiftdes plus vertueux, pour (| qu'un aueuglecôn- 26 
duit par un autre aueugle ne tombent tous deux 
dans le foffé. 

Nos Religieux de Kebec^ayans tout leur petit fai£l 
difpoTé dans l'habitation, aduiferent aux inoyens de 
profiter non feulement aux François, auxquels ils 
fenioient des-ia de Chappelains, Curez & Religieux, 
leur conferans tous les Sacremens, maïs princîpalle- 
ment aux Saunages, pour le falut & conuerfion def- 
quels ils s'eftoient particulièrement acheminez en leur 
païs. 

Le P. Dolbeau toufiours plein de zèle, pritle pre- 
mier l'effor pour les Montagnais, car il ne pouuoit 
viure fans exercer la charité laquelle Dieu àuoit în- 
fiifé dans fon ame. Il partit le fécond iourde Décem- 
bre pour y cabaner, apprendre leur langue, les cate- 
chifer & courir les bois auec eux, mais ayans par la 
grace de Dieu furmonté toutes les autres difficultés 
^ui it rencontrent en femblables dccafiàhs, laïiimée 
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qui eft en grande abondance, dans leurs cabanes^ no- 
tamment, lors qu'il fait un temps nébuleux & de neige^ 
iuy penfa perdre la yeuë qu'il n'auoit des-ja gueres 
bonne^ ^ fvit pJiuûeurs iours fans pouuoir. ouurir les 
yeux qui ^uy faifoi^nt une douleur^ extreme^ telle- 
ment que df p. l'appi^ehenfion que cemal augmen- 
taft îl fut çpntraint de les quitter apcès d^Hix moisde 
temps Âreviepir à ^habitation yiureayiec fei^ frères, 
car nçlifr^ è|^,igneur Qe demandoit pas de luy la perte 
27 dé fa yéu^ £^ii>s qu'çn le ,feru^t il mefn^g^at pru* I) 
dejnm^ntfa.£^^^ eft .nece^a;ite dans un fi 

gyamci trauail; ,. , , ; 

'pT^qd^^ la caifon pour- 

quoi Ui?^U9^t,jpJ^^ fort in- 

commode,^ f^^ pour, aljier aueç; euiq,jqiie lalai- 

fon ^'i^S[tié.j)lus g|iy^ ^ ^^ppçrt^We^ la piqjUQurç des 
mpju^^u^^^^^ La principale. ^ifcHijq^'Qli^ii peut 

^9nne||!çj((;^,riapn ^uis,,qtje l^i Mpat^gwi% tfont 
jias;d^ ^e,cQpmje, iJsrfOijt.ep, Hyuer, 

çai:'î]^^aç,q,^^^^ 

q^y^ç p^^^^^4e$^gr4ffdes ççigifs quitcpjbenjw^bon- 
d^nf:^4^ï?j? ^: W9ï>Î^^<4h W9P4>.oM»ils ftmft leur 
chaheau poil, & à caufe id'icelles n^Q^agae^ l^s Sau- 
uages j^ui^fe^^happçjfjïi fçint appelez JV^ontagaai^. 

r^SM ^?>^/V^^j ^^if^<WP^» .^s il, 19^ :ffimble. que 
ces|^^}^i^ji;ç^9,gçns vifffint encore de ia mefcae forte de 
nos brçim^^^^ ,pp(^h^....Ils n'<Mit ny 

mailM i^Jr^^ ^ ti^ ^'arfç|t(Sfnt,en ^aucun lieu 

qjïWflsJ^rçyii^^^^ .vi^p4«T&ilIie ils 

ÏËX^në^ecs^^ qu'Ms PRfififlt ,eA . ^utre .çi^idroit oU ils 
croy^erit^ Jf^u^ .^^Ç> oif, dii pp^flbu-^ quelques 
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racines, qui eft ce de quoy ils viuent principalement. 
Le Perc lofeph le Caron touché du mefme zèle du 
Père Dolbeau, choifit pour foh lot le païs^çl^s Hu^ 
rons auquel il s'achemina auec quelqu'uns de la na- 
tion qui eftoient defcendus à la traifle. De Ift Êiçon 
qu'il fat traifté en fon voyage & rcceu dans le païsiç 
n'en fcay pas les particularitez pour ne m'y eftfè pas 
Il trouâé> mais il m'a affeuré qu^ilfoUffrît en çhehiîn, 2 8 
autant que fon naturel pouuoît porter, (au* outre toutes 
les difficultés deë autres qu'il luy ' fallut deuorer^ il 
eut toulioursi l^uiron en main &' nageoit comme les 
SauuageSj à quoy ie n'ay iamais efté obligé, âi^tre- 
ment ie faffe mort en dhemin. J'appelle niortéh che- 
min non la mort mais uhe peine qui nieuft ettéinfup- 
portabley puisque exempt de ceïî incommoàitjé.arri- 
uant au port il ne me reftoît plus que la ^eàù & lès 
os, dont ie m'eftonne tie là nature mefme, îac^aèile à 
Ibttdirc «eft-'tôuûôurs fur le pblnt de mourir 3c ne 
peut idourir tant elle fe flât^ elle-nièfmé'JO^moii 
ûieti: ({116 'nous faîfons fouuent ^aïgner le itiedecin 
fanséaiûft vràye que de la féille imâginatioh, qui 
nousperfuade fouûeht des grailds maux où il n'y en 
a que de biéà petits . 

Ce bon Pétefilt grandement bien receu des Hurqns 
àleurâlodè,<8t lùy tefmoigiierent l'ayfe & le conten- 
tement qu^ls^'auoîent de fa venue. Ils penfoîentle 
logefdàns tetirs cdbanespôuîr pouuôirîoalrplusêom- 
CL| n^ementde fe ptiefiénce, &de fesdiuiiiés inArûftîôris 
Ssl nais cothm^' cela nepughoit à fa modeftîe religïeùfe, 
usl aprèsleséïi'Aufoîi'humbleinerit remercié' & remonftré 
001 queleàcîboles qu'il auoit à traî£ter auec Dîèù pour leur 
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I'alut, deuoient eftre négociées en lieu de re 
hors le bruit des en&ns, ilsluyen accommoderé 
à part à la portée de la flèche hors de leur vill; 
les Sauuages l'alloient ioumellement || viûter 
de mefmeleur rendoit leur vîfite dans leurs c 
êi par les bourgades où il fe trouuoit fbuuen 
eux* 

Il fe tranfporta iufques à la nation des pet 
où il eut plus de peine que de confolatîon en ! 
uerfation de fes barbares^ qui ne luy firent 
bon accueil ny demonftration que fon voyaj 
aggreat^ peut eilre par Tinduflion de leurs Me 
ou Magiciens^ qui ne veulent point eftre con 
ny coodamnez en leurs fottifes. De manière qi 
quelque peu de feiour ce bon Père fut contn 
s- Qjt rçtourner à fe^ Hurons où il feiourna iuf( 
temp^ qu'ils: dcficendirent à laTraié^e. Tellemc 
tout cequ^il pu * feireen ce premier yoyage^ fi 
Icrpent de cogivoidre les façons de feiit de ce f 
d'apprendre paUablement leur langue & Içs d 
à une vie plus honnefte&ciuile^quin'eftoitp 
tr^u&iUé ^n ce premier eflayi car il ne faut pa: 
ioura reprendre & arguer.au commeiicemént 
b^entdifîer & doucement captiuer, en attend 
temp5ipropre à la moiffon qui doit eftre arrouf 
benedictions du.€iel & fomentée d'une fair 
aggrieafble gonuerfation. 
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Il Comme le Père lûfepk reuikt en France & defon 3o 
retour en Canada auec lé P. Paul Huét. Dès 
dangers qu*^s coururent eti chemin & de lajain&e 
mejje qu'ils célébrèrent pour la premiere fois à 
Tadôijffaè, 

CHAPITRE IllK i . . /.. 

Le Pcrfe Ibfeph ayant paflfé une année èntîeilc dï^ris 
le pâïs âe^ HùPOfisf & feJfl tout ce ic^uî eftôit^d'Uiy 
pourle^ dHlpôftràiiriè Vftfyë'tdnùerfiônà- li^uèlle 
peu dé chofëà^feptifenè'flt: ' W higeà par l€ft'tfh6feà<jtfil 
auoit^^êîJ &iect^tieë'eftre^^lpfediient de>ft6i-è Un 
voyage^ ëri FWftce, fMt èft dôhW aduisf ft^MèffîôUrs 
de la Côrté^rflè,' ^fih qù^îls^y pfôtirufeijfflettt' &: di[)«- 
natférit I^' ôt*dres' ftéeélïàîfeâ polir utifc iï 'helte fwôif- 
foû^ ^laqfûeWé'fl^^dtirtdfent féritfe*!Hr piùs^dè^^tbtk- 
rotmès ^ diè gt6i^^/qué 'dé^tbuté 'aétre aftifc»' quHls 

cmbtttffèîéht^pbtfrlri 'Canada:' ' • :^ 

Ce feéri'Përé'pilrtlt dôftfe de foh^tUlagepoiif'Kebèc 
te tjo WMéf Y6 i^6 datlfe l*mi des râitôts' Hiaroftfe def- 
ûtiisii'pèvtt d&cëtidtë^^ lèi'Trâîftè; Se^fifotltttafttpar 
kurs^ dîligeftéè^ -qtfils arriiierentaux trois Riuiei^es 
lepneriiier^ftHi^ dt I\ïiltet^nfuluahti où ilst^ôiâtieient 
le P. Dolbeau qui fi eftoit rétidù dafl&'Ies-bàïqW6 || 3i 
des nauires nouuellement arriuées de France pour 
la mefme Traifte. 

Après qu'ils fe furent entrefaluez & rendu lès ac- 
tions de graces à Dieu Noftre Seigneur^ le bon Père 
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Dolbeau leur apprit comme dès le 24 leur du mois 
dc.MufS'.piiffi^Uiluoît «nfcpuluwné un François nom- 
mé MiqbiitX^Un auec k9je^c!emQme9i/ti(t^Ses en la 
faÎD^rjSglife |{jc>s9a^e^rqui Jul)iû ivoni^ re- 
cent «««« gmç«.ld<daiï^;lçipfllisn n'up ^ «aoj^i ^i 

;|4aii]Ci^ft) ieiiaritiAn«$^!tOM5lXe^ 
ri|n9ij^(fn^jd^Ia}ttat>..4'oa au ^ir^di^nmeâtiAt^niDis 
ap^#ii^iriîf)iioqué.J5aflHlajksfd&^LiE^i3l^^^ 
Ipfefvhj f^Mifi .flni^h^iat laiwct jb «fîeooJQeiiis&lainet 
pPit|^Xa4$]pi]EE|Ç!^i&idftildif>be^ QàBs les 

n^^pf)f^n%iji£tQ^ (SiM(itelkAni9)t Amiptffe%o(f^ 
cojHlui^S)d'W,>¥ai'&&wwîîdb*^ mmnuâsdàjkpt 

fepmaines ils fe rçfïà^^spi^tuènlionûttxi^uptirtayasu 

tari<f4^.Ç9citej&[hAl:ftf^Pttotl9iiVftment lefaippfis^pour 
foDnfer'âk«i,> îlftj'pwlireelt pdWiç- fRari^nkfiqajUs. les 
ironfr>r^f^R4mjQr,Qj(^tç$oi^jQftp^ qjtteicrixaiiamisijr 
dity«We6i%^A»^UJJIîf|fflQ;np)i«^le FemD^Uieauikalnt 
pPWAila ipmqa^îftfeii^i li Ey tf Mneo(toey^&nAaf«^EE»iine 

soyi^^ij^^fi^ fOlli^iiq^icitOmblbibki»^ ftf^nèl, i^ 

teffé^f^fe tejfoit %u% <te%{iÇ6remcwiâ$ du laoSaints: ^ 

32 II Meffieurs de le Société furent fort ayfe de vcârk ^ 
hqn,ff€^^l^&^^ii9mn^ VOftiprtictoiWadeuatiiaftofe & ^ 

* iMf ftjft^il 4^u?î fjiifQM^.«fpfcïôr î8) wJkitriqîltïeiï&itcm- | 

liPB^i^ $ftlWftg|çs^nejwtiimiift$iawj^îwWPekiyil ne ^ 
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peut obtenir d'eui autrcf^chofe qu'un remerciemerit 
defes tramiauk 6c loM n(|téftttion de leai^tonfifèi^d^ 

leurs le fecours qu'il n^ttK»it.pÛi«ottb«râa ^}ShL ^(â 

nadarenrbstunmqAigaie du R PaiiPHuëQ^p^rït^^n^' 

paiiérdejHnq^d&ttde'Gdbhîéby)^^ 

& glatei^ilcosâft dbf4»J«flèBip0àefl^^(lb2^^ilfi|ûë<^ 

i cb qv'il TpbmS Nb(lrQ(8|sightiariàf^«èi' ttij^ibéftaë; 

Itt iuitateiiMES tèyufoiâcAmiiJ^Vérii!^, ^j'kerV^k^' 
nfibi«ntjqu'4fl©tifi<ittemftipw)j^-ï »» -^li ^tonlnmq-.î 

hKhqsiâiQqîh l03mite'AtIe]ii(tifatfilftr{]^i)tpàlfeMft^ 
wr^f!ftc>partireiiridiiigpwt AidlÏMSetit dtftififli^na^ 

kfMânff^VfOSLiêÛ thy<^^(PtoriAu^q^ePfiâslë 

défb^m^ulie^ilicMijtaiKengi ^r^itoMStisiMe otoHft» 
ftâilitastifetfrolfiui^a^ 33 

I |oa4)tf âèAq;iie8H^IMe«i^dmni ^if ifii^hlf ^^ «Aftê 
doukremcM «iai>^^6(tes^iqwyoffi^ei4»^ 
deèifâe»] bb <tot»>bmrïMGlftk êèiê di^el^ d«i(^«r<>' 
que orage qui vous va menaçant d'une procMà^^ 
tmùxu'^ ^b ^^'^*i ^'^^^ îriDiui oioiDoè al ob^iuarTloM ji ; " 

TOeftfiVfauibewiilé^mav &rrlfteft^l4^IdèPMefft^i 

l^potr3èîbl3éf|«rfaflk^«( A04«lk^^tMiM'4à Itifflefl^^l 
6 ix»iTMrab1ac<:]bivfi&t'4«> ^0«i4èbi^&'êiffrteAli^f i 



que pour un peu, c'cft Lya & RachellCj la h 
belle ^ le t^n & le Qiaupaiç temps^ le fol< 

,I>^o^,pavulrie$ vqy^gpufiio'y penfoient pa$ 1 
prçs. g)4pii- .yog^é heureu&m^nt un longrteo 
trouuerent enuironnez des glaces cnuiron 
li^pô>,i|y;jfleçi^ 4i^ gr^^d b^ry:, qui leur^rm< 
t^prpwpjî Ifi P«^*gf 4e{ plR^ .de feçj lie^j 
dw^SiffenpiJV'ji y .ç^^.^pp3^f lîjçe^auç^jçie dp 
B^cçraJ^ (i/fc^ef, m^f;^V?^b; W .4>?^q^uÇ 
)mx^ 4^ fçft ^e;}cf^ff/ç^, ç^ç Le^ yçnt? iÇA ^upi 
cW.4^^ p^^f 4^qrjc;eppx,q|i}i fepaUpiei^t ( 
& chafteaux^ ppi(]ra9^,ft\^,poffi>^, ^. q^ui eg 
^fkft^(B^i>;?Ç'part^:>^^ier« 4^;JPiç|a, e^fif^r J^ 
{QMWP^gqMiA^ «!«??•/ II., /. . / • I . 

qui ne fut dans }çfi ^f^Çf^.^Xà,^fs^vy.,pf bpn 
lièiWfrTiM^ We?nBi^i^.4^^P^SiJ.P0HSrifowp< 
£Mis,yfC^§/;^^f;f,, c^rJfis mj^ux ppufi.wHir^ 
^PiM^ iJ^t.s^ A. P^^* le« )9feilleuf4 . Çat^^^ 
dcçi|rap^, ^: nçiç Pfi/ç^, le^ prioicpt 4^ Ips^ co, 
fe II mettoient çn^^eftat c;Qjçp^ 6'^s;d[^^ffw) 
la fffwp^ ,d^ fiçMr ^ebi^r,^ ?e fe ccfntent^ p 
ç}|ç,^?çfc^ft , Jbjw 4ift>pf4Çi -ell?r asjeu^ ^core 
e,9^i^j p^T- l^s,cput>Î5. pf?yir ^^.c^uqir Içuf bei 
q^'^^,cl^f^^^fnp>ofQi^,: /, , 
, Clip& eftr%pgi^,..^;<;xj^me jCllpdy^^le^^t n 

en .efli^ji(4^.jalM;^^^fh^|^il^^ 
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Aux bons ioursde Pafques mefme & à l'Afcenfion, 
Pentecofte^ & autres feftes principales, c'eftoit lorf- 
qu'ils n'efperoient plus autre fepulture que le ventre 
despoifTons, puis que plus grands& eminents e(k>ient 
les dangers & les tourmentes, que plus grandes ef- 
toient les feftes. 

On auoit def-ia prié Dieu pour eux à Kébec les 
croyans morts & fubmergez, lôrfque Dieu' leul» fiftlft 
grace de les delîurcr & leur donner pâffafgepQUi» Ta- 
douflac^ oti ils arriuerent à bon port k 14 fouf de 
Iuin_, après lEluoir éfté treize femâines & uîï iWur'^ft 
mer dans des continuelles apprehehfibns de la mort/ 
& fi fetiguez qu*îls n'en pouuoiènt plua. - • ^> 

D'exprimer les aélions de graces qu'îbreridî^efm 
à Dieu, à la Vierge & aux Sainô», il iewrit îrhfaf- 
fible, puifque leur obligation eftoit comme deàMÀrts 
reflufcitez en vie par leur beneficence.^ . î ..: : 

Le P. lofeph monta à Kebec dànàlès pï*eniîferes 
barques appareillées, pour aller ||' pfettipteMenr af- 35 
feurer les hynernants de leur ddîuraÀce; & <:0»H»ê 
Dieu auoit eu foin d^eux au nxilîeu- de leurs phx^ 
grandes affliftons & les auoit protégé. 

Le P. Paul refta à Tadouflkc, où il célébra la 
iainâe meffe pour la premiere fois dans une chapelle 
qu'il baftît à l'ayde des Mattelots & du Capitaine Mk>* 
rel, auec des rameaux & feuillages d'arbres le plus 
commoderaem que l'on peut. Pendant le S. Sacrifice 
deux hommes décemment veftus eftoient à fes teôftés 
auec chacun un rameau en main pour en chaffer les 

moufquites & confins, qui ^dùnnoient une mijrudl* 

leufe importunité au Preftre, & l'euffértt îlueuglé ou 
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faîA<quitt^r It S. Sacrifice fans ce remède qui ei 
oftiinire&auCBM utile que £eu:ile. 

Le Gapittûne Morel fift en mefme temps tin 
ItadaniMia defon bord^ en aâicm de grace & reiot 
cetlé/noirdirela Siinâe Mefle ob iamais elle r 
eflé.dilebréey & après les prières fiaiiâes^ pour i 
ItnooqMi.pirticipatit de là fefte aufli bien que F 
il donna à difnerà tous les Catholiques^ &raprè 
oaUUmwiÊâé mchef dans la chapelle^ chanter 1 
pifesiolemiMlltment/de manière que cet afpre 
encdiMriâ'ftit change' en un petit Paradis^ 
louan^^ dim nés rett ntf (Ibient iufques an Ciel : 
qu^aupaiHaantonnyentendoitquek voix ai 
itaux qai :ociuuent cetafpres folitudes. 

jijotintfon botifloit la chappelle^ il y auoit pi 
3fi viir ki|>Sattuagf s fe mettre en peine || pourqt 
veuloit \k Câbaner (penfant que ce fut pour u 
bittitiGA);âc diioient qu'eft-ceque Ton penfoit i 
(emtni9 'tn lieu fi miferable^ où eux mefme 
cabanokni klmais (à caofe des excefTiues froidu 
non/pourla Traiâe & la pefche & aucunemen 
léehafle^qui n'efloit bonne que dedans les boif 
qaeAèà 'iUtrurent appris que c'eftoit pour y chai 
louanges de noftre Dieu, & pour le remercier < 
dfltivfé^nos frères du peril des glaces, ils approu 
ncftreîde^itl & y voulurent afTifier eux mefn 
deliof s) «ueo une attention & un filenceplus 1 
cfêm <rduy des hérétiques, qui en grondoienl 
lauiY^Dt», ^ < 

f rÇettet obappirito a fubfifté plus de fix années A 
bicni^^leliwfufl'badie que de perches &• 
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meaux comme i'ay dit^ mais la modoftie &i«teiiuè 
de nos Sauûages Il^eft .pft9.,feriena(i»t(ieQD6ihMihta 
en cela^ iQaif,/c^q]y^ .i'iKim^i^flfioiMdiH^^ 
qu'ils ne touchent . ppiat aui^ Jb4niuie$< )to/tj aosneluN 

les hjnemifoo^i^^ ^^^-IP^^'S 
roient peut(Çiib9if^)mB^f^U^ltt>«rt^ 

Il mie (i|i9Ûi^.qw4i|i;T9«t^ ^MgoxAimÊ^ 

le vniy fjimi^)^}^ ^ mffWi^^ifi^ï&ifiXfià^SGmmpkiRiK^^ 

Le iv^fiig\%t&f,U{,rnpfw 

fiours JiieiiifWt4h itWtrf¥>tou6oitôfnab-heiuaojigmàû(> 
ce toufiours tf^:qWi|ft)mo«^PtitoiiBift 
H mctf^L jq^ifUjimi^ii^f'jY^^^ 

perfoQ,]G^^%j^:f>9^^^ ^^ 

ceux ,q^ii^ 4e\ <l9<%^i^«iri6^t leniimeutpAIobv 

fimce. 1^^4U$i¥m4i^^P)mBM[it#sils{tk iV^si&dftél 
d(mn#«fp4i; cc^nD^ .!t9QJtop)ii^&firf^ quiii&alfilMk»); 

1&»3 4^^i^^8^,qpe>y9tts^èfe|isJ^felMii»^ 
l Roy%U9J^r|iWe?b^qB^fâ^l4^t^rf^ 

I 9ud4<bll^»i^^^ 
1 iDeQtaT|f^>($am^(^v<»0p:^6iil^ 
I &fort horriblement^ il s'apparoiftra à Vguiçibcauftl 

1 
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M«i9 kstpixîffans» féitMit pu&is^ pui&âiinent^ pour- 
qniÉf\f^xde»*viioà, vous ancrés- qai éHfàta au ecmi-' 

rilOII;v,i^U'- / ' -ni 

Le bon Capitaine Morel^ fovthOâuHe^eèiiflf ft û«8« 
MtCaftkeliipit^ efléitceloy par le md^n dtiqueliios 
Père^fllàiitittiloieiM: ^M chacun dane leur daimir^ & en 
boniCfareftien^ car l'exemple d'im chef fert dHlft'glttttl 
e(»Étaandeme»l Ml faieôs^maistoiis^nfefiftxitioient 

, pas neantmoînci fè&traeei&'fes^canfeilii^ poErcaqvrà 
toiifrn'eftoâeliiicpas Cafholiqiies & fer»iteiii« de Dm 
60ipme:liiy>Gûmme îlabien tefmoignédti Mepnâs^aml 

38 étiptr\%^iàt'f»rpàapfû \\ Tie> en un vo3nage qu'il fif ati 
Leuant^ auquel ayant efté pris par les-infidteltefr & biar- 
hartPyiimrBfardit qu41 fut par eux cruellement traiâéj 
JeeiifinkBpallépourn'auoirvoulu renietlaftyyoomme 
tuoientfftiâ&pluiieÉrs de fe& compagnons Marinîenfj 
Siipartant peut eftre conté au nombre des Nfartyrs. 
Ti(ï?a3ndit>cy<KieCrus qu'il femble que Bieu n'en ^^oeitle 
qufaus' hoBSy & laide en profperité les me£chants> 
ottmme iel prîfonnîers des Hurons qu'on engnûile 
pour le feu^ mais c'eft ce qui nous doit encouragera 
non point affliger^ difans auec l'Apoftre en toute hu^ 
milité. A Dieu ne plaife que ie me glorifie en autre 
chofe qu'en la Croix de nronrSautiéur. 

A mon voyage de la Nouuelle Prance ie conununi- 
quay fouuent auec un bon Catholique nommé le Capi- 
taine Cananee^ qui auoit receu des difgraces en mer 
a\i|9l)tq^ommedefiiconditibn. Il mioîtefiépris& 
F^piisdearPiiàtes tèafd\Algenqu^autnes^^ qusFauoient 
iiâfaat)jtoc,joseduk^ferttiroBuxqu?il accroît pu au* 



— 5i — 

ptmnuit rwntMn ii k r. Btftonnuuii da Cldad»'po«r k 
FiBDoe le fieur deCaeaGciiMtitek'flottehyiiwPi' 
le goouememe&t & k oonduitie 4^*UMk. petit inàmn, 
loec 13 ou 1 3 Matelots Catholiques & huguenots 

pOlirOCMidlliltàBoidMIIX. (=,.•';...)•!.>'; ^ [ 

le defirws Sort pafler dans fimbcnd» Umi ptotituèê* 
noâoQ qn* Pauokàkkinâe MagielcîafidftkqQcUt 
kwfiMO poFtotfi k flûm qjm ]KHir k fiMUraiÉinMf 
putkulkr que k racenois è k conmnnikatkndeiOe 
httflLwr«-||tueux<^pUaifie,flMi»kdicfieui!deCaeo 39 
Goieiml&k ficnr dftChampkiaauflcqwisititf daM 
amis fine difluadeient de m'eodbasquer dam u» firpe» 
tit ¥iifliranv plus ayfé à périr qu'un pins gnnd> oqtie 
l'iuconuDodité de baktagf • 

le me reUus donc à kur confeil & meteburàice 
qn'ik en ¥Ottluient> pendant que ce pauuie Can«ne6 
print vert k Manche k loutte de Bordeaux, d?oti noua 
ne l'eufinea pas à peine perdu deveuCqa'ilfutenleué 
par ka Turcs, & mené en captiuité^ où il eft^mort 
ooflome k doyen bon Chreftienij après auoir feulkit 
an-dek des forces humaines^ & gaigné k . Pafadèsipa» 
kCroix. 



■«K- 



Fmie d'aUmOÊS necêffair€9,Ja plttfpant kk^ FMI^ 
{otf tombèrent malades à Kebec^DifdxJfftfÊft^ 
far les Sammgesfuimiokn^ettecè^iéUffeik^fiÊr 
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les autres & J?un huguenot qui voulut trop tari 
différer Ja conuerjion. 

' Chapitre V. 

' Leiaffiiirefl du Qipitaine Morel eflant expédiées à 
r TadoudiiCy on fe mift fous voile pour Kebec^ où la ne- 
cefltté de .toutet chofes commençoit à eftre grande & 
kapofftuae auxhiuemants^ qui ne furent neantmoim 
4o gucree foulages pour la venue des barques qui ne H 
donncvent pour tout rafxBÎfchilTement^è 5o ou 60 per* 
loaoe^qu^ils^ftoientj qu'une petite barrique de lanl^ 
laquelle un homme feul porta fur fon efpaule depuis le 
pprt iufques à rhgbitation^ de manière qu'auant la fin 
dci l'année^ ils tombèrent prefque tous malades de la 
fieiixor^df une certaine efpecedemaUdiequ'ilsappelleot 
le4Pl4etenre^ qui les rendoitmiferables & langui(- 
Ijnis, (8ç ce parla &ute des chefs qui n'auoient pas fait 
gillM^r 1^ terresj ou eu moyen de le fiaire. 

oToi|tt Ifequipage efiant arriué à Kebec^ chacun fe 
çoofiolale^ mieux qu'il peut des bieas de Dieu^ car il 
n'y /maupit ^eres d'autre^ force croix & peu de pain. 
L(ej?etq^rd\iP< lofeph minuta un autre pareil voyage 
aM,9f Dolbeauquicrc^oity pouuoirdauantage^ &re- 
pi^fi^j^tec mieux les neceifilez du pals^ mais il eut 
afiairerayj9c 1^ mefraes efprits^ & toufiours auffi mal 
4^ies«U^ipnj iSC'parteni/n'y fift rien dauantage que 
^im^^%iffiim^ '&r s'en: retourner de ^^retllef en Ca- 
nada en qualité de G>mmifraire auec le frère Modefle 
QttÂMs^aUlffiimtl^^ drfosKmeffietmqÉ'aaDit 
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nander le tout à Dieu^ fens ft pluiààtteirtcîrt^î tear- 
hands^ & faire de leur cofté èè 4tt'îîs^;^^eSit^ 
)uifqu'il n'y auoit plus d'efpeiance de fecôurs. En 
uitte de quoy un chacun des Religieux fe propofa un 
Meux & particulier exercice auec l'ordre d* R.ï^. 
:>>mmiffaire, le^uns d'aller hyucrfter au*ecte&^lrïbtffW(f 4 1 
;nais^ les autres d'adminiftrer les Saéremenskôk Fttln^ 
pis, & ceux qui ne pouuoient davantage ^Httft^W» 
les louanges de noftre Dieu en la petite C^ppéXléiiTïi^ ' • 
truifoient les Saunages qui les vcftôietït'tdrr ft^Vàièi* 
quoient à la fainde Oraifon, & à ce qui èft6it dè^$Ô)âb^' 
tiôns de Religieux. isji;._v^l 

Pendant lé voyage du P. Dolbeaù, lé P.^ tôf^lHS 
le premier mariage qui fe foit feiô en Canada^â^ lei^ 
ceremonies de la S. Eglife, entré Eftienhe^foiiq^féft 
Normand, & Anne Hébert, fille aifnée du Ceto/^H^ 
bert, qui depuis un an cftoit arriué à Kebecj lûy^ W 
femme, deux filles & un petit garçon, en înteMeride 
sY habituer & y perfeuerent encores à prèferit; ào- 
nobftant les grandes trauerfes des anciens marchanda 
qui les onttraiâez auec toutes les rigueurs pofflblés, 
penfans peut eftre leur faire perdre Penuied'ydemeui 
rer& à d'autres mefnages de s'y aller habituer qii'eîi 
condition de feruiteurs ou pluftoil d'efclaùes, qui éf-^ 
toit une efpece de cruauté aufli grande que de ne vou- 
loir pas qu'un panure homme ioûiffe du fiiiiâ de fon 
ttauail. O Dieu partout les gros poifTons mangent k^ 
petits. • 'i^'C 

Melfieurs les nouueaux aflbcicfzont â préfent 0»toitt^ 
toutes ces rigueurs & donné tout fuiet dé<:cmtei]kMbèftt 
àcefiehonnefte fsunillequi n^éft paspéuâffaR^âyie^& 
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prometttût encores de tres^uorables conditi<ms& «n 
boo traifUmeat à toutes les autres familles qui s'y 
vouârdnf aller ranger qui de panures ky^ ie peuuent 
rendre là fadletnent accoounodés^ s*Us font gens de 
42 bien ||i&^oignéux de trauailler, car les mauuois^ ny 
les faineans^ ne font bons nulle part. 

P(Mii^ tin furcroy de mal-'heur^ auec les maladies 
'ttît^i^ùoctShez qui eftoient très-grandes daas Phabi- 
IjÀiibïf/àtt't&ùit àbhacé de huiâ cens Sauiaages de 
^!uéHkli'niit!6hs^ qui s'eftoiènt aflemUez es trois Ri- 
Vrè]i^'à;'deiréin de venir furprendre les François & 
léwt cbupper à tbus la gorge^ pour preuenir la ven- 
îlèa'iktjé qÛ'iiy éuûent pu prendre de deux de leurs 
hoinitiei 'éùez par les Mcintagnais enuiron la my A- 

'M&lëittànt entré une multitude il eft bien diffi- 
"xilfë^cf^l^liyàyé dîtifers aduîs.Cetteannéede Saunages 

pour auoir efté trop long-temps à fe refoudre de la ma- 
Miéi4^à^lâHHHr«ïes François^ en perdirent Poccafion, 
' ttû^'^air lïiuîiîé pernlHfîon^ que pour difficulté qu'il 
y'êyiji A^àït ie àeflus de ceux qui y eftoient def-ja 
%{/à(iéâétni'iùoit^ défais abattue de foiUefie. 
^\x'dàjiiïe^^^ (que î'ay fort cognu) fin & 

^xàmëiitri! t6iis les Sautiages & capable de conduire 

c/ûeiîMïAinii^ eÂréprihfe, voyant leur coup failli, A 
^mtf c^rtâili quèlés 'Fmhçob retrouué les 

corps morts ^ur le bord de la riuiere, & fceu le mao- 
'Jiai^ (f^îii'de^l^^^ à l'habitation où 

^un^'*&iàîMiÉ'iriéa\i'<^^ commandoît pour lors, & 

^rm^^è^îixA'^^^^ âauerti!^, dit qu'il luy 
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ivoujoit parler en f(e^et& à tous ceux^^ fi^i^e^iu^qu; 
audieiit de Tefprit^ c'cft-^-dMre qv^qjue ,^^;^itÇp,J|, 43 
phafgeou oflice au Conk^^ & q^e Jlçs ai^twe^ ft^,çflr 
tendifient rien : yoy^ la fineiTç d\x boA ^ipfifcie^ ppij^r 
de(couurir une chofe qu'on £^uok Jiç^i^^(L^^^'4^ï^ , 
pouuoit taire qu'en fe rendant c^up^bl^ ^ , , o r- • <.i ^ jI 
Il leur dit donc^ cooune deux Frap^pis s^uoi^fffi f ûé 
tuez par des Saunages particulars q^^ilx^^qgfxgifioff 
poin^, .& deplns.qu'U y auoit ai«: ,^pi6>i]ftuiifti;es^Hir 
nm huîâ4^n^ieune$ honuaes dediuçff/^M^^tlçi^^^^jf^- 
fembles pour leur venûr couse fus ^ f^Ten^^e^j^s^^if^ 
derhabiitîition,& qu^ poui; fon p^c^l^éf-M^'^fl^ 
iamais «^ jÇQpfjOptajat, d'une û m^ç^t^t^i^^^ 
de laquelleil les auoit bien voulu aduo^fir^^'^j^'^^^ 
donnafient fur leur garde^& que pour RP, plpf Ç^jf^^t 
tcûno^nage.cle fyMoHpi^ ïl,Nm\çfLtjç^J^^ 
d'eux^ & moycwaerqjuclque fàççQx^Ioo4l?^)fi^t^^Ù^^ 

Nos P^res-& tous ceux dR Coafçi^, jyijgff^Ç ^Çffr^ 
la contenance du bon honwe; & eu tpus (fs fi^^icp^, 
qu'il t^âoit pour Ion iptereft pafitiçifU^u/^^(^e 
continué d^nsl'amitiédes Fraujoi^^a^fq^^ i^fy^Mf^t 
peu auii:ej & n'eibre pas deQ^ré e^n^ipyj^^f^^^u^ ^a 
patrie qu'ij fem^oit abaudQi;iper..pQtf^, ^J^J^^(^^,k 
nous^ mai^ d'un pjroçcdé fi jfub^U ^ ^uftç.fjî^Q^^ 
^ntillBj qu'ii ew^ par çeûe i^gc^efl^^rejl^çf g^^^^s 
le«ie^x»tft^.. = . ., . .,, ,,.;,,'■ 

Qr^>Bôs.plu<ieui;s.allc^^ .ycnups^^'^^g^l^i^- 
feS^ ooî^fiderftp):^, q^djf|fi^)^ç3^jî^^^ 



le 
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quoy viurc, ny moyen dechaffer ny pdcher^ pour n'en 
effare la faifon. Ils enuoyerent le mefme la Foriere de- 
mander pardon & reconciliation auec les Fran^is^ 
auec promelTe de mieux faire à Paduenir^ ce qu'ils ob- 
tindrent d'autant plus facilement que la paix eftoit ne- 
cefTaire à l'une & à l'autre des parties. En fuitte ils en- 
voyèrent quarante canots de fenunes& d'en&ns pour 
auoirde quoy manger^ diians qu'ils mouroient tous 
de faim>ce que confideré par ceux de l'habitation^ ils 
l9ur diftribuerent ce qu'ils purent^ un peu de pru- 
neaux&rien plus^ car la neceffité eftoit grande partout 
entre nous auffi bien qu'entre les Saunages : laquelle 
fut fcauie de nous £ûre tous filer doux & tendre à la 
paix. 

iLaçbofeeftant réduite à ce pointy ilnereftoit plus 
qU'4 conclure les articles^ mais pour ce que les Sau- : 
uages detmeuroient toufiours à leur ancien pofte^ on j 
envhoya fauf^conduit à leurs Capitaines' pour defcendre \ 
à Kebec^ où ils arriuerent chargez de prefens&de corn- î 
«piis^n^ auec des demonftrations de vraie amitié^ pen- ! 
dantqueleurarmée faifoitalteàdemi lieuëde là. 
' Les barangues ayans eftéfaiâes & les queftions ne- 
Gf0aiaie8«gitées auec une ample proteftation desMon- 
fl^gmia qu^anecognoilToient les meurtriers des Fran- 
IçqMj lUs offrirent leursprefens & prc^nicent qu'en tout 
45 ;^^Ufi(£iLti^fer0ientàcefl[e mort. Beaudiefae & || tous 
les autres François eftoient bien d'auis^deles Toceuoir 
4j9^Q(mdiit!ionj mais le P. lofephleCaoon&le P. 
fiîl^HMiM^ ^fy< cppoforent abfolumeat^ dMkns qu'on 
(WâfiUQÎtpi^aiiufev^dmJà vife & le iiàngdss Chret 
^tiSMfSlurdisstpcUfited^s^ &rqu^fieiferbit^tacitement 
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intioriierie meurtre^ & permettre aux Sauaages de fe 
finger far nous & nous mal-tFaifler à h imindrè faH- 
tifie mulquée qui leur prendroit; & (|ue li ôrt risdeMSC 
quelque chofe d*euz^ que ce deuoit îéftre ftuRMtofM 
depoft& non en iatisfieiaion, iuf^ues A'Pah9éi(éë«fes 
uoiies^ qui en onlonneroient ce que-de ntiron'.'Ainfi 
Beaucfaefioe ne recent qu*ftcefteconditioiriiJ' ' '^* ' 

De plus nos Peres Infiflerent que les' meurtrfteil^'dé*' 
onenteftre reprefentes^ mais ne Payant {^ÛdbtéHi^Tu'^ 
Fexcufe que les Sauuages faifoient dé ne lé^ dJ^tfM 
foint. Ik leur demandèrent deux àRA^ p6iàé«ktt^ 
nttce qu'ils les reprefenterôienft visnanri A le^côgiièil^ 
fa]icey& eflant interpellé^ ce4u*ilsproi!rnïeWt fiii!re4><iii 
nous donnèrent les deux ollages qui furent deux ^^ 
fxiB, Pun nommé Nigamon^ & fautfèTebÉeftiyalTez 
maouais gav{on bien qu'il fuft filiBfd'un bon 'pw»^ pour 
le premier ileftottaffez bonenfont &'fe'p([Mttf ^u(kMti« 
tt bien* Nos Peres Pinftruiient à la ' foy &Mit lem^S^ 
peudantlout un hyner qu'il demeuM wkw hôlïiy ïk à 
hrrioée des nauires il iéut^eOé' bien ayiè'^^iUéP'ift 
Fnmce pour viure pamrî ks Cbrdtièns^ • Maièr nflfsff 
meuxne le peuHent obtenir des ttMsMhanidsp Aon 46 
plnaquepooriâufieuM'mitres^] pourlefeOMid4l!ë^èli^ 
fûtapfès^anoirttflé qildlqueitefflp»à Phà6i«itiiM;)dte 
fooj on ne feiflût guère cmpelneyMffi rf^ Moir^l 
tÊUt à^d^poïkax» de poouosf 'faille d^unt^lîiàaiittais ' ' 
gUi(OttiH»lxm<Gbréfliear; '..-.t:.- •«■■wi ('lonj/.^ji 

Lei^NaNÛrès>i:pirtMéttéiidéit«o Pmifsin|»'tfMué- 
imiMt.asid-partiàilitvemenvafi^gran(A ^aniHltoqiièl 
«nttkaoAtâtrk fîeuSI du ibntfâvaatf jBk^p^iituÉiiMa 
rifaK^fiuBmUeiiient^iqiaîft jQf!peotnibqi8tfc7«^^ 
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qu'il n'en auoit quafî que pour fon voyage^ cependant 
on ne fçauoit plus que manger^ tout le magafin eâoit 
defgami & n'y auoitplus de champignons par lacam- 
pagne^ ny de racines dans le iardin; on regardoit du 
codé de la mer & on ne voyoit rien arriuer^ la-faifon k 
paûbit & tous fe defefperoient du falut du fieur dv 
Pont &d'e(lre fecourus affezà temps. Les Religieux 
eAoient allez empefchez de confoler les autres pendant 
qu'eux jnefmes patifToientplusque tous. Leur recours 
piéncipal eftoit à la fainSe Oraifon & aux larmes qui 
kur£ecooient en partie de pain^ &tafchoientdecon<- 
foler les panures byuernans en leur prefchant lapa^» 
lience .& d'efperer en Dieu qui n'abandonne iamais 
lesûens au befoin, & comme le P. Paul leur eut re- 
^ commandé de prier poux ledit fieur du Pont^pendanjt 
que >luy mefme difoit la fainâe MefTe à fon intention , 
ils le prirent tous à plorer & fe lamenter auec tant de 
yehemence qu'ayant fléchi Dieu à exaucer leurs vœuf 
47 iUeuir fift la || grace de voir peu de iours après ledit 
fievur du .Pont auec le grand Nauire qu'ils penfoient j 
eAre perdais^ efb% dans leur portafTeuré^ ce qui leur ; 
caAhfa une ioye telle que l'on peut penfer. 
t.Si.iamais ilâdeuffent lotier Dieu ce fut lors, car Je 
ftibiiaa y efloitjgrand & puiflfant, comme des peribn- . 
4)âs fecoutuës au temps qu'ils croioient tout perdu ^ 
&teaiiihQfe$ pluSidefefperées^ les louanges qu'ils en :; 
il^ndAFenità Dieu furent acc<Hnpagnée^ pon plus de 
iftomi ik trifieffes^ mai3 de ioye wac *un tel excès , 
^n)i\f «atoftokuittcpmrne hors d'eux ixiefm^^ dont la 
5W^re{j)ftr^Sv4wx paffious fut qu^i^uffée& ^ 
^ûfWnerfiV^t plu6ï<to fifiUioi^pt. ofcp ^^^ du Pont .' 
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entra dans la chappelle auec les autres pour y r^idre 
luy ine£tne Ses vœux & accompagner leur d^K^Cion 
comme il M auec un rare exemple^ car comme ils 
auoient efté dans le hazard de mourir de £Edm> luy 
d'autre cofté auoit penfé périr dans le$ eauës^ & eftre 
enfeuely dans le ventre des poiflbns. 

De ceAe quantité de malades que la neceiEté auoit 
alité^ n'en mourut neantmoins aucun Sors un bo^ 
not Efcc^ois^ qui felon les apparences ne deuoit p«s 
(i toft mourir, ie croy que cepauure homme ^ipit hét 
retiquepluftoft par refpeâ humain^ & peur dedelpkise 
à fon maiftre qu'autrement^ puis qu'eftant d'une reli-«> 
gion fi oMitraire à la noftre il defiroit neailtmoins 
auoir le P. Paul à fa mort & non pluftoft^ comme û 
Dieu luy eut donné || paroUe & choix de l'heure de fa 48 
conuerfion^ & en auoit fort enchaîné ladame Hôtcrt^ 
laquelle ne voulant manquera une oeuufe fichariiable 
& qui concemoit la conuerfion & le iaUitd^itaeame 
^rée^ en fift fon deuoir & pria le Pt6€$ i» é^ '/ 
trouuer^ ce qu'il fift à Pinfllmt mefme, niais xomme 
il penfa luy parlà^ de fan fàlut& de fe remcAtnei dakts 
le giron de là S. E^ife par une vray^confoerfiow à 
Dieu^ il luy refpondît dHine voix ii)f&eufei'fouuènt 
reïteree; mon Pcre il eft trop taW^ il^ft^ trop tard; & 
n'en pô iamais tirer autue refpolnce pen^nt-'troifc 
quarts d'heure dé temps qu^il ddmeimi là aùpièé dk 
faii,& mourut âinfi iflefefperé de la mifeiioofdbide 
Dieu, reÊklant fon ame iôifel«ifele<#ntPé'tÈs^^infidfc 
Sathan^ qui Fetiiporta au profottd<4€/^iMftiiK«ft {iuni^ 
tion deibn ih^titiidé &<^^Pàfâ6ii^i<eMilâ^fiMb 
au tempi^iqtiè Diedlàl^yvpr«^lbtt.Jf^W4idav«ifM. 
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prendre à nous autres^ de n'attendre point fi tard 
nofireconuerfion & l'amendement de noftre vie^ peur 
de ne pas trouuer Dieu quand nous le cherchercms, 
s'U ne, nous a trouué quand il nous a cherché. 
. ,L.e iieur du Pont ayant mis ordre à tout ce qui ef- 
;oit necelTaire pour l'habitation & confolé un chacun 
de £m victuailles^ il monta aux trois Riuieres pour la 
Traîfte^ où le P. Paul fift dreffer une Chappelleauec 
des rameaux pour la fainfte Meffe qu'il y célébra tout 
le temps qu'on fut là. Il excita auffi Beauchefne & 
tous les autres François^ de faire les feux de la S. 
49 Pierre & de tirer en l'honneur du Sainft || tous les 
perriers de la barque. Le Borgne de l'Isle Capitaine 
Algouiï^quin y e^loit prefent^ mais comme on luy 
vini à dire de^fe retirer de derrière le perrier qu'on . 
allojt tïrer^ il s'en fcanda^iza & n'en vouloit rien foire, : 
dîÈan^que les vrais Capitaines n'auoient pointde peur, ^ 
mais on fe çohtraignift pourtant de le retirer, qui fut 5 
bien à la bonne heure pour luy & pour les François, ' 
car le perrier creua & ietta fa culaffe par le mefme 
endroit d'où on l'auoit faift fortir, & s'il luy fut mef- 
akïimé noinobftant l'aduertilTement qu'on luy auoit >. 
donné ceux de fa nation l'euiTent creu tué à deflfein, \ 
&tnQus euffent faiâ la guerre unis auec tousles 
autreii Çauuages^ lefquels quoy que moins armez que ' 
le&Ftrançois efioient capables de nous troubler & ve- 
nir âii^aônarnoéeiufques à l'habitation, oti on n'eft 
p«fi^>^ fart qu'on aye befoin d'einnemis plus forts que 
ks:mi9uiqu}tei^âc la faim. La Traiâe eftant finie & les 
Saunages partis, chacun rentra dans les barques qui 
f]^Ç'er¥^reiHrpromptemeiit à Kebec, otf il fut iugé à 
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propos & neceâkire aux PP. Paul & Pacifique do 
Pkffis^ de fiuie un voyage en France dans tes pre- 
miers Nauiies qui te mettroient foos voile^ pour lé 
Uen du pals^ ce qu'ib exécutèrent comme bCMi Refi*^ 
gieox^ la m^ooe année^ & reuindient la fuiuatfteanec 
le PereGoiUaume Poulain^ fans auoirpû gaigner ftit 
VtSptit des Marchands non plus que leë êMPH RèK^ 
gieuxprecedens. • r. » v tm'l 

. . ri. ;l 
■f mn.j] j\ 

Du premier lubUi gaîgné en la Nouuelle France. 5o 
De la mort du Frère Pacifique^ & du commence- 
ment dé nojtre Contient de Saînâ Charles en Ca- 
nada, àuec une lettre du P, Dents Tamet^ Coni- 
mdffaire traiâantde nàjlrê efabUJfeinen t . 

Chapitre VI. * ! ' ' .\' l \ 

Il ne fttffit pas au malade d'audir une' tonne mcde^ 
dnepourfe.&irequîttedefon mal^ ii'litiiBQiie>aûatlei> 
fil*on en vetttreceuoirgueriIbn.'liieuneft(moetipou& 
tow^ mais foqs-Ae qoopdjentpt^int it)mfgÊ9aéi%bif^ 
ainfi.^BUs'oe^ioiit pas fainicfik:. le m^tificrilypmarite^ 
aant 09 ipe^.^iouffiraiticei pouf:^^^^ 
leOe dM aflU^eioailertefusHGbifft/entiàapirlaft^ciiHf 
fed ci^ffoiqnt jdt KE^ilfe^^xiEfaît iè SL ApofbipâuvCcM 
lofl. ï^rif-.i:^ >ol <'fî'.h fiiTii^"! niJDurfo .?.\V\h':\ ao^BrjufiS 
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qui a foing de Iks oUailles^ apporta de France un Iii- 
bilé ol>tenu de noftre S. Père le Pape poor la No»> 
uelle France^ lequel il publia le 2g luillet 1618 dam 
la Chappelle de Kebec (car il n'y a pas encore d'E* 
gliie) & en fift &ire la proceffion pour Pouuertme 
cinq ou fix iours après fon arriuée^au grand oontw^ 
tement & coniblation d'un chacun^ pour eftrele fÊÊh 
5 1 mier qui fe foit iamais gaigné dans le Guiada* H Le 
P. lofeph qui def-ia auoit palTé une année entià» 
dans le pays des Hurons^ deûra aufli d'aller hyuer- 
ner auec les Montagnais pour apprendre leur langue 
& les inftruire par après en la foy ^ il partit le 9 de 
Nouembre 1618 auec un ieune garçon François, qui 
deûroit fe rendre capable de feruir un iour de tmdbtt 
ment à la compagnie des marchands. Les peines Â 
les incommoditez qu'ils fouffrirent furent très gramfai^jj 
à la vérité^ car outre qu'il leurfalloitfouuentchaqgKJ 
de place 9 & faire tous les iours de nouueaux troof ( 
dans le profond des neiges pourfepouuoir coudier 4 
y pafTer les longues nuids de Phyuer, la fumée &i 
grands froids luy donnoient encore bien de la j 
mais beaucoup plus la faim & la neceffité kîfs 1 
manquans de chalTe, ils ne fçauoient dequoy iei 
fier, & cela leur arriuoit afiez fouuent par le j 
mefnage des Saunages, car lorfqu'ils auoient de i 
ils faifoient iour & nuiâ bonne chère & bon fisui 1 
ians fe ibucier du lendemain, mais quand toute 
diflipé & que la chafle & la pefche ne leur eo <tt 
point» vous eufiiez veu alors des gens bien tmpéd ^ 
à contenter des ventres qui n'auoient point d'ocuU '^ 
^ QjMuid oa. veut aller demourar ou byueroersooc] ^ 
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SatHA^tsérraiits^ on fe met foos la conéake éhu» de 
kar chef àë- ftumUe^ lequel a foingrde Teue newri» 
ic beteigef ccMBfiltf ib0 ddmefUque^ ou-ccMMnr feu mm 
fant^ €«r (te fe metci^ au eommuir on ne^femff K-^ë 52 
bfeii> & fi cm n'y pourmt fubfifleF Iongtte»Ml^ pMor 
et qjûfih fefefanmt feuuent pour ki chafle, lea>uns<run 
ed(MA:IeeaotiM<Pûn autres & pav ainfi no'pMMat 
frkd^firàiibGaBâ part^ âtudiûh que mourcifiiesi de firifli 
ottquereloQmaffleeauectesFrançûM^ ^^ ^ ^ 'i 
CehiT'ftMcIeqfBelleP. loTeph byuemafenoifamdt 
Choomittyqni figdifieen langue MontaglhattSe mt^Mh 
in^ les Ffàiisbts Pappeltoient le Cadtt à emCequ^il eA 
kftÊ pv0pr#& net de (a perfenne^ fimt peu foa ùmtuige, 
ftrendfontkferûké qu^il peut aux Ffançofe qu'il 
iqrmecofdialementfcveritableinent^& nanW nteWMW 
0» aoec difliinulation comme l'on fiiîâ pour^le-iou»* 

Fendanfeet hTueniement^ la femme di(>Che«mii« 
iMmelUKrûngafçofi qu'il voulut eftre fMunnH Pite 
hÊephj quieftoit k plus grand figned'amitiéqu^dut 
pé ttinoigner à ce bon Pere^ oir en effeA tt l^ajmoitde 
éDéar&d'aifeaion. Il luy dit doucement: Peietofepk 
Mm firere (ainfi Pappelloit-il) voilà ma femme qut eft 
«Modbéed'un garçon^ comment rappellerons-Howr^ 
iewudiois^bien qu'il fe nommaft Père lofeph.-A^uef 
irPkre tvtf lepartift qu'il vaudroit mîeuiqu^iMuy 
ikttftafl le nom de monfieuf du Pont Punéea Qsofihi 
Maeà & Chefe de la Ti^iae^ qui ferdit un bonr«acQ^ 
ieifc fiiire aymer de luy & de profiter en fes nfitesi Cmti 
êSeit le Peit Iofe|^^ mon amitié t'eft det^a Jdtmleae-^ 
qoifeft t'aymetay te«iftycméiii»oe(Mgi«tifickii^^ 
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53 en outre ie fuis pauure & hors de la puiflance de te || 
pouuoir &ire du bien comme peut monfieur du Pont^ 
aduife donc bien à ce que tu dois âiire^ afin que tu ne 
t'en repente '^point par après : car ie te dis de rechef que 
iet'ayme&nete peux faire riche. Il n'importe^ ré- 
pondit Choumin^ j'ayme bien monfieur du Pont & 
tous les François^ mais ie t'ayme encore plus qu'eux 
tous. Ceft pourquoy ie veux qu'il fe nomme Père lo- 
feph^ & quand il fera grand ie te le donneray pour Pint; 
truire & demeurer auec toy ^ car ie ne veux point qu'il 
foitmarié^ ains qu'il foit habillé & viue comme toy. 

Et puis luy monftrant fon autre fils qui eftoit celuy 
qui a efté depuis baptifé à noflre Conuent de Kebec^ & 
trauaillé par le demon^ luy dit: en voicy encore un 
autre que ie te donneray quand il fera un peu plus 
grand pour enuoyer en France^ & veux qu'il foit bap- 
tifé & viue encore comme toy, fans femme & en mefise 
habit. Ils eurent plufieurs autres entretiens fur ce fu- 
jet, dans lefquels le P. lofeph prenoit occafion de luy 
parler de Dieu & de nofire croyance, & le Sauuage (te 
l'entretenirde leurs refueries&fuperftitionsaufqueltol 
il recognoiffoit luy mefme par les raifons du Père, uÂ 
grand aueuglement. Puis fut conclud que le nouueau 
né fe nommeroit Père lofcph, & y eft encore appelle 
par les François & par tous ceux de fa nation. 

Le 3ode Novembre parut fur leur orizon la mefioe L 
commette qui paroiffoit en France iufqu'au 22 de Der ^ 
cembre, qu'elle ne fe vit plus, tellement qu'on pouuoit ^ 
54 donner là la || mefme interpretation qu'on en donnoit ^ 
icy. Plufieurs efcriuains ont employez leur plume A; \ 
leur temps pour defcrire des effeéïs des commettes, & ^ 
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bien que fe foit chofe naturelle & contingente felon les 
Afhologues^ fieft-ce qu'ils nous font croire qu'elles 
font ordinairement comme un fignal donné de Dieu , 
deplufieurs grands mal-heurs qui nous doiuentarri- 
uer, comme les evenemens paffez & prefens nous le 
teûnoignent aflez^ car depuis la dernière qui parut Pan 
1618 nous n'auons veu que guerres &mifere8 dans 
une partie des Prouincesdela Chreftienté & en ver- 
rons encore de bien grandes^ car leglaiue de Dieu n'eft 
pas encore rengainé^ ny fes verges iettées au feu^ ce fe* 
râ pour quand il vous plaira Seigneur^ qui cognoiffez 
les mefchans & ceux qui moleftent voftre Eglife & 
voftrepeuple. 

L'Hjruer eflant paffé^ & le Printemps pluuieux 
commençant à defcouurir les terres partout aupara- 
^mnt couuerte Me neiges^ le bon Père lofeph prit con- 
gé de fes Saunages & en partit pour reuenir entre fes 
teres Tunzieûne de Mars 1 6 1 9. 

Lavie&la mort font entre les mainsde Dieu^ & 
iwrfonne n'eft certain de Pheure de fon trefpas^ non 
phis que de fon falut^ ou de fa condamnation^ car 
oxnme ditPApoftre^ perfonne ne fçait s'il eft digne 
d'amour ou de hayne , du feu ou de la gloire^ du bien 
m du malade l'enfer où du Paradis^ car pour parfait 
qu'on foit il y a touûours à craindre^ iufques à || ce 55 
lfi\m aye paUé le pas^ mais pas efpouuentable : Pinf- 
liatde la mort^ qui nous doit faire trembler au feul re- 
inmenir de nos péchez^ bien-heureux font les Morts 
ta Seigneur & qui ont vefcu en leur vie comme ils ont 
défilé d'eftre trouué en la mort^ car comme nous ne 
mourons qu'une fois^ il fout tafcher de bien mourir^ & 

5 
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on ne peut bien mourir qu'en bien viuant^ conuM 
a fait noftre bon frère Pacitique decedé à Kebec k si 
d'Aoudl'an 1619. 

Ce bon Religieux eftoit doué de beaucoup de hdlfl 
vertus&des qualités requifesen un vray frère MiflOV) 
mais il auoit fur toutes la charité en finguliereracoiB» 
mandation, car quand il eAoitqueftion d'affiflerlepie^ 
chain il y alloit comme un homme pour gaigoer àB 
piftoles^ mais des piftolesdu Paradis. Pay qodquefÉ 
^ veu les Supérieurs le reprendre de cefte trop grande 
deur^ mais il les prioit de fi bonne grace que 
lant cede grande compaflion qu'il auoit dans foa 
laquelle s'eftendoit iufques aux animaux mefinei 
quels il ne pouuoit faire de mal^ ils le laifiToient 
fes œuures de charité^ & à la fin eflant Kmùsé 
Dieu le voulant rémunérer de fes trauaux psflis^^ 
deceda ledit 23 iour d'Aouft après auoir reoeu ^^] 
facremens en grande deuotion^&fiit enterréàlai 
pelle de Kebec auec les ceremonies de la S. E^e, 
gretté d'un chacun & pleuré prefque de tous^ 
des Chreftiens que des Saunages^ qui peidifCflt 
5 6 luy un grand fupport || & la principale de leurcoflW^^ 
tion en maladie. 

Le 7 Septembre de la mefme année 1 6x9^ plota^ 
de nos amis nous ayans afTeuréde quelques aunuMl 
& entre autres le fieurdes Boues^ Grand VicaitMi 
Pontoife nofire Sindique (encor que la qualité aeW 
en fut donnée que l'année d'après) & le ûeur Ht^ 
Secretaire du Roy^ nos deux principaux hiet^'ba^ 
pour le Canada^ l'on commença d'amaflG»: les 01^ 
riaux & de ioindre la cbarpenteriedenoftre CodiK*" 
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de Noftre Dame des Anges ^ où le Père Dolbeau fift 
mettre la premiere pierre le 3 Juin 1620. 

Nos Religieux trouuerent Pinuention de faire conf- 
tmire un four à chaux^ qui leur feruoit merveilleufe- 
ment pour adoucir les frais de noftie baftiment. Il n'y 
eut que les ioum^s & l'entretien de dix ou douze 
oaimers que nous euûnes peines de faire payer par 
de noaudles queiies^ que nous filmes à Paris & par- 
toat ailleurs chez de nos amis^ car les marchands ne 
nçnous y^aflifloittit i»^que en rien (excepté le fieur 
dufdntGraaéen ce-qu'il pouuoit de fon particulier) 
&fe cootOBBlQientde nous donner la nourriture de fix 
Rdigtenx^coamie ils y eftoient obligez dès no&re en- 
trée audit pais^ & depuis par articles accordez par 
Ifaûfeigocw le Duc de Montmorency Vice-R(^ de 
Canada^ &c« 
^ LeCdhs. de Caeo ou leur dite Societez fera tenu^ de 
wfumrihL Peres RecoUeâs à l'cmlinaire^ compris 
imui qui feront fouuent aux || defcouuertures dans le 5y 
pOs panay les Saunages. Faiâ & arrefté double entre 
aoQsioubfignez^^fdits noms^ à Paris le huiéliefme iour 
de Nooembre 1620. D<du de Caen^ ainfi figné. 

Or^ en ce temps là eftoit pour Commiflaire de nos 
AsesdeiCanada^ le R. P. Denis lamet^ lequel appor- 
tait lout le fiaing poffible à l'advancement tant pour le 
^iiHiiel que pour le temporel du pals^ & pour ce que 
kkttre qu'il en efcriuit à Monfieur le Grand Vicaire 
^ikJBofitoife le fieur de Boues ^ vous en peut dire les 
pardculaiitez mieux que ie ne fcaurois de mon 
i^n &de ma plume baiguaiante ie Pay icy def- 
pour Yoftre conteateinent. 
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Lett'redu P. Denislamet Recolkflaulieur des Boues^ 
Grand Vicaire de Pontoife. 



PaxChriJti. ^ 

Monfieur, . . . .i.< 

Comme il rfy arien qui charme S H^ée mieux 
aux e/prits généreux que les hautes ètit^i^prifes ^ 
aujji n*aymeni ilsperfonne que veux qiHjpêùû^ de 
me/me generofitéy /ècoUdent leurs Vot6riiè\.'^Voi^ 
fqaués^ Monjieury quelejl noftre dèjfexh 'ié'iè i^buke^ 
5 3 manifefté fans vous en rien cachet, iJ e/f petit iri || 
fon principe y maisJiDieuy continue fès oehei^ràiôm, 
il fera fans doute grand, piii/l^uèDieU vôitsfà impri- 
mé en Pâme le dejir de bien faire en ta ftoiiuèîte 
France {comme vous fdiâeÉ iotti les toiiri ék^i^an- 
cienne), & de féconder ceux qui pour Pàthtiut* éteinte» 
& dufalut des âmes, quittent là dôûceiir Hé tëm^ pa- 
trie pour s^eflablir en un pays faUuàgè ê" tnciilte, 
afin qu^en cultiuant )es terres, ton tràuue thd^eûàe 
cultîuer les âmes, le ne puisque té fie wii^horidrè, S 
que ie ne prie Dieu cent & cent fois pour vu^epphj- 
perité & fanié & que îe fie VôiA efctîue ifi? rièj^ 
voyage & comment nos entréprifés bnttfitèùx i^eAf" 
fy que nous nepenfions) en hofire partèmertt^Hànc 
nous nous diuifames en deux' bandes: îèpiirti^' le 
premier auec Pun de nosfr'eres appelle f*l]'S(ma- 
uenture^ dans le premier Naûireqù^ori Wiifkme le 
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Sallemandej nous fortifmes du Haure de Honfleur 

le Dimanche de laPaffion & nous arriudmes le fame- 

dydes OAàu^ de PAfcenfion^ 4ans lejmrt de Ta-- 

doujffacj qui eft un port maiupeii oà ils imt accouftu- 

mé de retirer les Natures, ce pendant qu^auec les 

barques ils montent ofnont^ la riuiere pour traiâer 

auec les Sauuages. Amftre àrriuée nous fqeumes 

que lefiewr duPont Graué Capitaine pour lesMar^ 

chands dans Phabitation^ auoit commencé à nous 

faire ]| bajfir une mai/on (laquelle depuis nq/îrear' 59 

riuée nous auons f aie acheuer) dont ie fus fort re- 

JioUy tant pour Palette du IteUj que de la beauté 

du bafiîmentf le corps du logis donc ejîfaiâ de bonne 

& forte charpente^ & entre les grojfes pièces une 

muraille de % & ^pouces tuf que à la couuerture ^ fa 

longueur efï de trente quatre pieds, fa largeur de 

vingt deuXj, il efi à double eftage: nous diuifonsle 

bas en 4^ux: de Içi Pioitié nous enfaifons noftre 

Qbappelle en attendant mieux : dePautre une belle 

gravide chambre^ qui nous feruira de cuifinc &oii 

^gérons nos gens : au fécond eftage nous auons une 

belle grande chambre, puis quatre autres petites: 

iansdeux def quelles que nous auons J'aiâ faire tant 

jpit peu plus grandes que les autres ^ily a des ehe- 

Mjinéespour retirer les malades ^ à ce quails f oient 

feuls : la muraille eft faiâe de bonne pierre^ bon 

fable & meilleure chaux que celle qui fe faiâ en 

France, au dejfoubs eft la caue de vingt pieds en 

carré &fept de profond. 

Nous auons aufti fai^ faire trois guar it tes pour 
la defence de noftre iogiSj^ une de ^i^q pieds en 
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carré, dans le milieu iu pignon qui regâtrde le Sep- 
tentrion & deux mitres 4e quatre pieds aux deux 
coings d^iceluy qui regarde le Midf^^ nùus'ferom 

60 une demy lune de- \\wmtn6flrepùtte nuée déàMfei 
fortes y afin qtfelle ne foit aifée à attûqueti "Qurnn 
à Faffiette du lieu elle ejl des plus Mleâdàpays^ 
car le fonds de la terre eft tres-bon, t^fmmpient 
aucune, les arbres y font tlmtrs & pour'êantmjès^à 
déferler^ nous €tuons du cqfté du SeptëniHom tape- 
titeRhiiere qui neantmoins n^eft pus petite^ prind- 
pallement quand la mer efi pleine , ^rnmis elh Je 
nomme ainften comparaifon delà granSeidanelâr 
quelle ellefe va emboucher, nous aUons^iinféffidu 
cofté de POrient, &fort profond ê large^Wi autre 
ducofté de P Occident, dans lef quels y^ des ruif* 
féaux d^eau quifé vont pref que renctiritrer^éu cofté 
du Midyj ilfe s^en faut pas plus de cinquétmtepieds: 
ft bien que nous fommes pref que eonu^^dams um 
isle de fort belle eftenduè. Tout lepqjrsée^aAde- 
là la Riuiere eft de mefmefa^on de terre, iftous fctitom 
aufti la commodité des prés le long dé ùefte petite 
riuiere, au bord de laquelle nousfontmerbaftist: ne 

aut qijf arracher certaines brouffaillesqùireH/àpent 
les faux quand on fauche, ft bien quelamourriture 
du be flail nous fera fort ayfée : nous auons mnené 
un AJhe & une Aneffepour noftre commoditéi nous 
nourriffons aufti des Pourceaux, un couple ^of^es 
masle 6 femelle, fept paires de volaiUes , quatre 
paires de Cannes. 

61 II Quand aux vaches & cheures, nous ne fommes 
pas en volonté d'en nourrir que Vannée prochaine 
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qtte nous ferons mieux Mccommode^ : entre la riuiere 
qui eft fort foiffonneufe & lesfoffe\^ nous ferons 
faire quatre autres foffe^^ de doutée pieds de large 
en kault, de fix en bas & de huiâ de profond^ tant 
pour faire euacuer les eaux qui degou/lent de tous 
cofle\duns nofire caue, quepour nousfortifier contre 
tous ennemis. 

Nous auons trois Maijlre * Charpentiers auec un 
Mai/Ire Mmgbn & fon fils y quatre autres hommes 
pourtrauaillerà la terrene des viurespour les bien 
mmrrirunan, au bout duquel Jl nousfommes affijlés 
nous prendrons cinq ou fix bons defer teurs qui ne 
cefferont de deferter la terre y & ef ferons que dans 
deux ans nous pourrons nourrir dou^e perfonnes 
fans rienmandier de la France^ par ceque nous auons 
iu grain fuffljfamment pour faire du pain, & de la 
bière, & des cochons affés pour faire lard fans les 
autres yiandes, que nous nourrirons comme Poulies, 
Oyee^ Cheures & Vaches, fans aujji Tabondance du 
foifpon qui fe pefche es riuieres, & F abondance des 
Canards & Oyesfauuages qui viennent tout deuant 
nofire conuent, depuis la fin d'Aouft iufques à la 
TouffainâSyfansenfinranguille \\ que nous f ailerons 62 
eu commencement de Septembre , & l'Elan que nous 
aurons pour un peu de pain des Sauuages, quand les 
neiges feront grandes^ & autres mille petites com- 
modités: toute forte de légumagCy d'herbages & 
racines viennent grandement bien, nous fommes 
esloignés enuiron une petite demy lieuëde rhabita- 
tion, la chaux fe fais à cinq cens pas de nous, rien 
ne nous manque graces à Dieu, que moyen d'entre- 
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t^nirpour deux ans fix. ou huiâ bons garçons pour 
trauailler à la terre. Pour nous au tfout de/^tels 
nouspourrons entretenir desfamilles/ans beaucoup 
de frais, & auffipeu à feu peupler le pais &Jaire ce 
que nous prétendons, Jçauair eft un fcminairepour 
y nourrir .& inftruire leser\fans4es,Sauuatffies^noui 
en aurions des-ja plus de fix fi nous auionê moyen, 
de les nourriryfejeroit unç belle amorce^ pour en 
prendre dauantage^ nous nous/onm^e coê^tfintés 
d'un ieune enfant aagéde dou\e ans.^ lequel nous 
auons enuqyé en France par F un, de nos.P^-es^ qui 
le donnera à quelque perfonn^ piwje pour Uk faire 
inftriuire^ v,- ■ .- 

. le. vous efcris clairement de tout^ afin. quo voftre 
pieufe volonté que^ vous^e!( aux peuple^MeJaNoth 
uelle France fçache, & cognoijfe qti encore que nqftre 
63 enXreprifef oit petite \\ en/on commoficement^q^elU 
eft pouffant pour deuenir gra^d^aufic,lA^$êmps,fi 
Uieu nomcontinuëfes benedi^ions^ &fi nous/ommes 
feconde^'jdes gens de^ bien (lefieur Guers^ Commif" 
fionnairedeMon/eigneur 4a Montmorencfc Vice- 
Rqy-de ce pats de la NouuelleFrancey\porîeur 4e 
la pre fente, vious dir^ de bouche ce qu^ ie vous^^ef^ 
cris,y ic vçus xep^e d(mc la-priare que ^^ vous fis 
efti^t.xj^ç^{ yqus^. laquelle, tendait À^ous^peir^uader 
de,Yms^49in4r,e aueç nou^j vom.neferfi^.pmdes 
moindrç$y.ains te premier & cMf de rentrepfife. 
Nous vous prions d^ accepter le filtre &. qualité de 
SindtQ, & Procureur du Séminaire de Ganéula, S 
ce pfn4^nt quen France ^çiis aureif lejoindenous 
atnqffer^.nçusferçns^n Cana4fl à prudemment em- 
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player le tout^ mms vous refcrirons tous les ans par 
des komm^es dighes^defoyy comment le toutfepaf- 
fera & ne ert^e^ pas que ceftè charge vous fait à 
peine phureè que nous t^ùuuetons affè\ de gens de 
bien, qkèfèti>nt fout ce que vous leur commanderez^ 
pournàM fMement nous ferions trop^heureuxfi 
un tumrfuè êè'merlte comme vousprenoit la qualité 
de ùhefdefemreprife de Canada, & croyons qu*à 
voftte^ exemple ptufteursfe rangeroîent de noftre 
party &^fênons des merueilles deuantjlx ans. 

H L'amiée prochaine lé R. P. Georges retournera 64 
en France'pournos affaires, vous cognoiflre^ quel 
homme c^eft^ ce qv?il peut, & Pefperance que nous 
ottons âeyàSre chafes grandes, fi dès cefte année 
¥ousffUms)Hfàle^ ayder, &deioindre vos pieufesvo- 
lonte^ aWec les noftres vous vousaddrefferés à Mon- 
fieur Houèl^ lequel ledit fieur Guers vous fera voir, 
noue Piffhmtrtrts Religieux Preftres en là Nouuelle 
Fr^mèe^Met leF/Obiat que vous aue^ veu, refolu 
de fée iamais abandonner ledit pais ^ oins é^y faire 
ce que nûU!^ pourrons pour le feruice de Dieu j du 
Rey S ^U>HeH public , ce qui nous releue le coeur 
efl le- hon comhtencement que nous voyons, & Pap^ 
fûiretêee belle de fairer de grands fruiSs, fi le tout 
netèégU^yôurifeflYefetondex nous ne latfferons 
pegd*$m(Bi9'fhiredeuànt Dieu, &deuant tes hommes, 
iefimkmtÈte auèc pafjion que' vous foie\ le premier 
particit^étttt de ce bien. 

Notte^'-fU vous plaift Monfieur ^ qtfily a treize 
cms qiue^ thàbitation'fubfifle fans que iamais aucuns 
eftrangerS'^moirtsehcorè lesSauuages qui nous de- 
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firent & nom reqoiuent à bras ouuertSj ayent rien 
attenté à rencontre en laquelle habitation nous 
^ auonsfemblablement une mai/on 6 Chappelle, oU 
nos Peres ont fais depuis fix ans 6 font tousles 
65 iours le feruice Diuin \\ pour la confolation des 
François qui font en icelle, i'efpere des lettres de 
vous faûnëe prodhaine^ qui m'apprendront voftre 
dèiiiière n^lutioh^ce pendant HousvtUons en èfpe^ 
rance que Dieu fera reûffir par vofiré moyen cet 
augufte deffein^ 6 offrirons à fa diuine mifericorde 
iournellement nos priêreè pour tou»cmiiiquiy con- 
tribueront, & particulièrement pour vous^ à qui ie 
fim 6feray toute ma vie y Monfieur, tres-^iumble & 
okeiffani feruiteur en lefus, Denis Idmet indigne 
Commilfaire des PP. Recolleâs 4e Canada. De Ke- 
beç^çeiS d'^Aoî^fi, i6ao. 

On f&G\ cognoiftre en abrégé p«r cette lettre tout 
re(ta.t dA nos Religieux en Canada^ lequel ie dedui-» 
ra)irplu«an94)kmentcy-après3 mais parcequ'il eft porté 
e^ tcelle que nos Religieux y ont fortifié noftre mai*^ 
l(an^;&iâ laè^urer les terres & nourry du beiiail pout 
noftre Séminaire^ qui fembleroitcontreucnirà noftre 
pjiefeffioa^ i'e^y trouué à propos de ne vous donner en 
^k^iWtrexefpoace que celle que ledit fieur giland Vi^ 
caim>6ft à velie cy-KlelTus^ laquelle vous efckircira TOi 
idçute^i âi^vous affeurera que la neceffîté nous y ayant 
contmint pour y p ouuoir esleuer & inftruire les en* 
âiAsdes Sauuages> & les Peres mefmes en la loy de 
Dieui il y a eu du merit;e> & non du manquement» 
aulf ementi^ il nous eut fallu tout quitter. & abandon-* 
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ner la conuerTion desSauutgcs^qui eut cfté unegrande 
bote. 



Lettre de Monfieur le grand Vicaire de Pontoife^ 66 
au Père Denis lamet Commijfaire des PP. Re- 
colleâs en Canada. 

Mon Reoerend Père, 

rayrecêuvojtretêt&e dattée dé Kèbec en CaM- 
Éa du ^fn)(pBi)me Abuft fhilfix cens vingts pour rëf- 
poHCèiê^pmf diray qne Cay grandement admiré 
laprouidence Diuine, de ce que coiitme vous mefijtés 
ce bien de me voir icy allant en Canada^ ie vous 
fris entmdrémonfentimentfur eefte entreprlfe^ & 
\ Reûerence me tefmolgna auoir le me/me, lors 
} nimâ en traiâions 6 délibérions enfemble à Pon^ 
Ky'craignant beaucoup d'obftacles. Dieu néant- 
\ nxècuÈoit exaâtment en Canada , ce qui eft 
ne un- petit miracle^ qui mefaià bien ef peter -^ 
} lime & remercie Noftre Seigneur, qu'aueiprati- 
}lê'itinedeS."Paul, que ie vous auois tant répété. 
^ quott animale deixkie quDd fpiritale. it^aitr II 67 
ûi/on à part' hors f habitation 5 qui fera nn 
^^ ifOUS'ê "VOS- Peres & Frères Jeruire\ à 
i eH tobferuance regiiliere, en prières, contenta 
Sifacrijlce & penitence, & qui pourra feruir 
^StmùkiiredeiSmtuagee^&d'un Heu pour exer^ 
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cer lanharité vers les malades. Et en quatrie/me 
lieu /era tme forterejfe comme ie vous di/ds. Une 
remarque que tayfaiâ^ que anciennement lesMo^ 
nafteres, ejioient Conuents deperfonnesreligieufes, 
qttifertioient. â Dieu iour & nuiâ^ & les ieunesy ej- 
toiént infirmas comme ilfe voit en la fij^ffhde S.- 
Benbijli}ê eh, la vie de S.\An/ebney^.ejMent aujfi 
hofi^ttauëi ce qui appert rentàusie^ andcM éfynaf' 
teres, aufquels ily a iointunhofpittûouièiiea^oitU 
féuloit êflre^ & Von voit dedans les ehartrw en ces 
ntaijhns'ià^ des>leg\\luiffes(;par,Jes\ \fQmdateurs & 
Hen^-fiUâeursy tant pour les Seligieux^^^ tant. pour 
tJiùfpital^puis c^ejtaientfortereffbsypémr/apreuo' 
toiru:oi^tt}eies îtHUPjionsdesen^eénis^Jhftdeiapart 
de^4nfiieUeê au autres^ en Jigru^de quay .nous les 
if&yùriê encore, àuiourd* buy eht&ferme^ 'de^murs 
^&neÈe\^^ àùcompagne^ de machieôuti5^^& "d^. tours^ 
quî'éft<dentde$fortifieations^d^péS^i'^ousmt3yQm 
cela, à Sainâ Denis en France , . as SainA Germain 
68 de^Frés^àSmnSeGeneuiefue^auWTemple^àSmiê 
Martin des 'Champs y à Pari» & en plufieurs çsstrm 
Uetix ^c^ejt'pourquoy ^ous^ deifej{ )çeler -que Kes qua* 
Pr^ckbfés/oieniten voJlremaifon,^fai3^'tres^i^ 
Jk^ -faire cultiuer la terre & mef nager pour voait 
ajrder ^fournir aux chofes w^c^aiHs à.\une teUe 
èittrèprifei ' i^en «r^ commimiqué 'aHee^\des plus^ eel$^ 
bYès'^I>é&eurs en theologici fecuUers S- régulions 
ref o)rmé\^lefqueisn^y trouuent aucune d^ficultéigr 
fcrupMë')nùnobftant voftre règle paràeque àejl em 
o)^ire*ê^à'cefiefin d}y planternq^fatûâe foy^ 
tè qîH néfé^pàxirroitpasjàire auttrèkient felon VeX'^ 
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kncê que vons ensuei[ depuis fix ane^ que pus 
ts font là f ans X avoir faiS beaucoup defruiê, 
uàefrenérecefievoxeptmrintroduireieCkrif^ 
^lime m milieu de/es Sauuages, qui ne cognoif* 
ttffitticrentaueune Diuinité. C^eft tm dejfeing 
i-«i9i^, 4ue dis-iCy il eft tout diubt. Ceft un 
^tikineonipArable mérite^ mais auffi il eft 
^Vffirepartieulierement aydé de Dieu, ear 
t Etofflmti» èsdificauerit domum in vanum labora-*' 
WqniflBdificatiteain. Non efl volentis neque oh 
ttiiittifierafitis fed^Dei, f//âtre eftre tout Apofto^ 
^^témander in/lamment à Dieu que &-* H'^t 69 
HioQeoe-Minifltps^ pour exécuter une ft haute ^ 
^èntreprife, ^que tousceuxquivousaft^ent là 
^hmçois fuient, pierres vijues fondmnenialee 
^lebefUment deteftenùuuelle Egiife que vous 
kiaffembler^làà noftre Seigneur. Jl eft befçin 
kerne^puiffe édifier &inftruire àfalut^s Sau^ 
ni & dmusntage eu vas/acrifices tenant noftre 
iieur^ l^jr.denumder tnifericorde pour ces infir 
^àee quUl leur ouvre le coeur peur receuQir ia 
&/^ '.ff qi^H y pf^nne pied^ comme le prene^ 
'bffrddtis^leUrs terres. Qjueo adaperJat.Dominus 
liUorum ia lege fua & in'prûeceptîaiuis^ciot 
tmbttlâro. Et^dreffere^^eusitos exercices ^^4^ 
w^/i^'ei^^ jS», >0ntia^affi^ continfêelleme^t-des. 
fiïtjkmsL&Joufpirs vers Dieu àcefteinteatian le 
^ndMM. à' la diuine bonté •. auec. profirations^ >& 
^fais^les bras esleueif ou les bras eftendi^s ^n 
^^Eitpiaûdvousforle^ deces^redoutables^Mr. 
i^^grendkDie^ niuanty^fouffie^enMJ^ace dfices 
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Sauuag^s cet ejprit de vie, que vauey vene\ rece* 
uair^ leur» * mettant quelqu^ois vos mams /«/- 
quelles vienueia.de ti>ucher ^ contrafier ces diuins 
Mîft^eA du précieux, corps 6J4ngK4e nnfir^ Sei- 

70 gmur, Il leemettant, dis-icy/ur^leur^te^es^-d^mtte' 
fm leur imprimer au front ceigne terrible de 
netfire redemption la Croixycar monJRauerenAf.^reM 
6dm çft Donum Dei^ he l qm/ommee nousp^Mêrptu* 
fetJSejureunieuure & de^impprti^aeçov^e^mm, 
ny^mqfmes un:de'mQindre/ansle<:QÊwmr\s4eJiieu, 
Il nauâ/aut eroire que nomjr nujcrensspiêifiofijfear 
nw peche^^ qu^ dy fçruk^ cleftSw^^eam^re. Dpoiim 
eft>itlim> Domini .lefts^âumptiQ mQx^^ H nom yfaifi 
t^tûfftjdsen^lqyerÂiligemment Sfortementi^Qi^e 
ioyeià laymorl à auoir acquis. en gr4mi peuple 4 l0r 
fus. Chrijk, Ciuelk gloire dans le ciel 4e tirer apris 
f(Q^\ces Nations. Je^ vous renés imfimies graces de 
ce que vojlre Reuerenée a daigné^m^ 4onnerpart^ 
m^honorant de la commiffion que vous m^aue\ adrej* 
fée par la vojire , ie Pay acceptée & accepte très- 
volontiers m^en iugeant fort indigne^ Pen efpere 
toutefois quelque bonfuccès, veu que Dieu f aid or^ 
dinairement fes œuures de rien^ 6 par de foibles 6 
qftfifi contraires mqjçens, comme ie fui^ tel^ J^tfa 
diuineidaieji^y vous ayant infpir^ de vousferwr de 
moyen encç^s., œuure ie l^y, recommande &/aiâs ^ 
recommander y par tous fes feruiteurs &f éructes, f 
Pour le temporel, Vay baillé à Monfieur Houel 200 ■ 

71 efcus Wpour commencer un Séminaire de fix petits .; 
Se^uAges dàseqfie ann4fi prefmt^i lequel^ appellera ^ 
le ^Sieminairq^ d^S.. Charles,, aui i^m^ queiceigrani | 
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hrmateur vous protege ^ ie vous enuoyrai tous 
tmspétreille/ommepource/uieâ, & bien dauoH'^ 
e pour Vims accroifire & dilater, car fefpere 
mie prochaine vous enuoyer plus de mil e/cus. 
Hijieur Houel nCa ditj qu'il vous enuqyepowr 
r 4^ laoo liures de viures & commodite!( des au* 
nés qu'il auoit à vous^ c'efi un bon/eruiteur de 
Uf homme d^honneur & de mérite, qui s^emplt^ 
Ikment & infatigablement pour cefte ajfaire^ 
Hfi/tur Guerre vous dira le refte de ce que fay 
f Sferay Dieu aydanty carie fuis du tout dédié à 
tfsruir&affifteren cefte Apoftolique entreprife. 
nie noftre Seigneur la bénir & vous eonferuer 
ffuement & heureufement pour y trauaiiler fi'* 
kment & aduantageu/ement , & demeure Mon. 
P. vojlre bien^humble & tres-affeâionné à vous 
mr. Charles de Boues^ Grand Vicaire de Poth 
Or ce 27 Février 162 1 . 



nrne leR.P. George fut député Commis des ha^ 7 2 
iiants de Canada vers le Roy, 6 de la Requefte 
nfilprefenta à fa Maiejlépour les affaires dndit 
^anada» 

Chapitre VII. 

UnViy point obfbrué nj le temps ny l'année que 
R. P. OecMTge paifo en Canada^ ny le feiotir qa*i\ 
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y a faiâ^ non plus que de fon gouuemement, mais 
i'ay remarqué qu'il y efloit en grand eftime par les 
lettres, que le Roy luyfaifoit l'honneur d'efcrire^ dont 
on peut inférer de fon mérite. Or conmie les a&ires 
du Canada n'ont iamais efté bien prifes^ & qu'il y a 
toufîours eu des defordres caufez de fon piemier fon- 
dement, qui n'auoit pas efté entrepris par les mar- 
chands pour la gloire de Dieu (comme i'ay dit en , 
quelque endroit de ce volume .) Le fleur de Champlain 
&tous les principaux habitans François du Canada, 
y deiirans remédier & apporter quelque ordre dam 
ces defordres^ firent une aOfemblée générale, en laquelle 
ils députèrent le R. P. George vers Sa Maiefié très» 
Chreflienne, pourluy en faire les tres-humbies re- j 
monflrances, & négocier enuers icelle tout ce qu'il i 
cognoiflroit eflre expedient au bien & à l'aduancemem L 
73 du Canada, s'en || rapportant à fa prudence, àlaquelk k 
iispafferent a£le & procuration autentique pourluy 
valoir & feruir en temps & lieu, dont en voicy coppie 
qui me feruira plus que fuffifante * de tout ce que 
i'ay efcrit des mefmes defordres qui ont duré iufqu'à 
la venue de cette nouuelle Compagnie qui fait & \^ 
promet quelque chofe de mieux, dont ils auront de la 
gloire. 

Sachent tous qu'il appartiendra que Fan de grace 
1621 le 18 iour d'AouJly du Règne de tres-hauti 
tres-puijffant & tres-chrejlien Monarque Louys^'i 
du nom, Roy de France y de Nauarre & de la Ncur ^ 
uelle France ditte Occidentale^ du Gouuemement y 
de haut & puijfant Seigneur MeJJire Henry Duc de ^ 
Montmorency & de Dampuill, Pair 6 Admirai de ^^ 
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France, Gouuemeur & Lieutenant General pour 
U Rqy' en Languedùc^ 6 Viceroy* derpM 9 terirts 
4e ta NûuueneFréifteeditte Ocàtééntàlte^M laEtéu^ 
temmee de m^tekoinmeSamuèfd&thé^îàirij'Cà^ 
fît(rine^ùf<iimâtêf6f»h léRùyën'îàMàf'Mty''tUf^ 
iemant GmérM^iîsp^^Vièhhi^i^feSètgntur 
Vieèrûf, '^^uep^ferii^iffiondiiiîtlfieki^IUeû 
fefér^pfàiSh' Une àffMiNëe géHefalé Oéîtâità^m 
Fram^Ha^tanist dé cépàÙdelaîfùMélté'fVkkéê^ 
efinâ^Miférdeemifîèf^h^plus^pi'è^i;^^^ 
ê def^ktêom d&4<mt>i:ie pm^&phu^ chéHéfèér'iei 
moilempde6o9êp0riê0^l^¥^j^ 
fue&Rtomàtnêénfm entier, FaûthtktMltiRèfimiii^ 
lablm ^P^iibeiffkme ÂOêe 'audit \Sélgàeut' ' VO^t^l 
tg^rés9uépiÊf'lëditfimrLiei^e¥taHt,RéfHgiët^9 k àè^ 
imtê^pr^keé'fdù/ieurBdptiJfeGuét^i^lDmn^ 
dudit Seigmti^Vtcerty^ia éjSé^^éncm'S'jh^^^Mk dh 
me vbir&^iépéiirta tonferuàthti^dè^'lddmê'Rèii' 
gi<m, obeiffancé inkiùla^lé età Ràf" & (fôHfehi^^ 
Se Fautherité dudit Seigneur Vitéroy^i^yàHt te^ 
pendant la prochaine ruine de tout le payé ^ a èjlé 
âPtme pareille voix délibéré que Foû ferait choix 
^unepetjbnne de F^^gfhtiblée poûY eftre^dej^iédi 
la part de tout le general du pay s y afin d^allei'diik 
pteds^Roy^faire lestreà-hi^Wéà'fuhniffitMihf' 
^qmeUeslanatkre^<:AriJliàn^me&àbligatiényrendéht 
tous /uie^sredeuableSyS'pref enter atiéà)toûtê kû- 
wttlité le cahier du pay s^ auquel feront ^kteUtiélés 
iefordres arriue^ en -ce' paya; &f^tàmkéfit tèjte 
mtftét^ mH Jl^ )cenê^'PÏhg t^H/dEt aièp\^c^H^dé^ 
pmté oiHètrouuérk^rèdH^igheur Vtàèf^ip^ 

6, 
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luy communiquer femblablement des me/mes de/or- 
dreSy & lefupplier Je ioindre à leur complainte \\ 

7 5 pour la demande de P ordre neceffaire à tant de mal- 
heurs qui menacent ces terres d'une perte future y & 
finallement pour qu*iceluy député puifffi agir, re- 
quérir ^ conuenir^ traiâer & accorder pour le Ge- 
neral dudit paySyCn tout & par tout ce qui feraPad- 
uantage duditpays. Et pour ce que tous d^un pareil 
confentement & de la me/me voix cognoiffant la 
fainâe ardeur à la Religion Chreftienne, le ^elein- 
uiolable auferuice du Roy & de Paffeâion paffion- 
née à la conferuation de l'autorité dudit Seigneur 
Viceroy, qu^a toujours conjlamment &fidellement 
tefmoigné le Reuerend Père Georges le Baillif Re- 
ligieux de rOrdre des Recolleâs, iointfa granit ï 
probité y doârine & prudence. Nous Tauons commis, i 
député & délégué^ auec plain pouuoir & charge de k 
faire, agir y reprefenter, requérir^ conuenir, e/crire p 
& accorder, pour 6 au nom de tous les habitans de 
cejie terre, fuppliant auec toute humilité Sa Maiefté^ 
fon Conjeil & nojlre dit Seigneur Viceroy d^agreer 
cejîe nojlre delegation, conferuer & protéger ledit 
R. Père en ce qu'il nef oit troublé ny molejlé de queU 
que perfonne que ce foi t, nyfous quelque prétexte 
que ce puiffe ejïre^ à ce que paifiblement il puifft It 

76 faire y agir & pourfuiure les affaires \\ du païs, au- !■ 
quel nous donnons de rechef pouuoir de réduire tous 
les aduis à luy donner par les particuliers en un ca* 
hier general & à iceluy appofer fa Jtgnature auec f^ 
ample declaration que nous faifons, d'auoir pour fe 
aggreable & tenir pour valable tout ce qui fera par ifc 
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grUeiœr^nd Père faiâ, ^gné, requis^ negotii 
^$êrdéjH>ur ce qui concernera ledit pajrSy & de 
kfy donnons pauuoir de nommer & inftituer un 
mx aduocats au Confeil de Sa Maiefté^ Cours 
lerain^ & lurifdiâions^ pour & en/on nom & au 
« efcrire, confulter,figner^ plaider & requérir 
a Maiefii & defon Confeil, tout ce qui concer- 
tes affaires de cefte Nouuelle France,/ reque- 
àumblement tous les Princes, Potentats, Sei- 
wrs, Gouuemeurs, Prélats, lufticiers & tous qu'il 
rMiendraj de donner affiftance & faueur audit 
trend Pere^& empefcher quHceluy allant, ve- 
^ cu/eiaumant en France, ne f oit inquiété ou 
^é en ce/e delegation auec particulière obliga- 
de recQgnoiffance, autant qiiil/era à nouspof- 
. Donné à Kebec en la Nouuelle France fous la 
nture des principaux habitons, faif ans pour le 
rralj lefquels pour auten- || tiquer d*auantage 77 
r delegation, ont prié le tres-Reuerend Père en 
i Denis lamet, Commiffaire des Religieux, qui 
en ces terres d^appofer f on fceau Ecclefiajlique 
wr & an que deffous* figné Champlain, Frère 
ù lamet Commiffaire, Frère lofeph le Caron, 
krt Procureur du Rojr, Gilbert Courferon Lieu- 
m du Preuoft, Boullé, Pierre Roye, le Tardif, 
€ Groux, P. Defportes, Nicolas Greffier de la 
ifdiaion de Kebec & Greffier de Faffemblee, Guers 
mmijfionné de Monfeigneur le Viceroy & prefent 
eejle esleâion,feellée en placard du feel dudit 
mend Père Commiffaire. 
Id bon Père Georges ayant f es def pèches &pris 
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les aduis de tout ce quHl auoit à faire, s'embarqua 
dans les premiers Nauires frete\pow le vqyage de 
la France^ où efiant arriué il employa la viuacité de 
fonefprit, à faire valoir fa commiffion&remonflrer 
queji Sa Maiefté rC auoit un foin particulier du Ca- 
nada 6 de contribuer aux frais necejffkires, pour 
pouuoir mettre le pays en bon eflat^ que iamais on 
n'en tireroit gloire ny profit non plus que d^une 
terre abandonnée & deferte^ quqy que bonne defny 
& de grande efperance, & afin dy pouvoir plus || 
78 prejffammentperfuader le Roy, il luyfaiâ une deduc- 
tion des richeffes du pays en la Requefte & es adum 
fuiuansquHl luy prefenta, lef quels s'il * étoffent ejlé 
accomplis & effeâués de point en pointy conane tm 4 
luy auoit faiâ efperer^ la Nouuelle France feroit à j 
prefent un beau & riche pays ^ & la pluf)part de Jet | 
peuples conuertis , au lieu que ce fCeft encor qifm | 
defert prefque inhabité^ finon d'un peuple errant | 
dans la pauureté & la faineantife ^ rendent ega^ 1 
ment leur conuerfion difficile. 



79 AU ROY. 

Sire^ 



Les pauures Religieux RecolleSs habituel^ à k. 
Kebec en la Nouuelle France vous remonftrent tre9^ ^ 
humblement, que depuis fix années en ça, qvfilê )^ 
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b à Diêu/efemir de leur MiniJlerefoubsPautO" 
lé de Vôftre Maiefti, tant aii voyage de cefte terre 
Vaagere^ defcouuertures du pays , qu*en la con-^ 
j/km des peuples plusfauuagesen la cognoiffance 
Dieu, qifen leur comterfion ciuile. Ils ont différé 
donner leur aduis touchant cette entreprife, iuf- 
à ce que Pexperience fécondant leur bonne vo- 
téj ilspeujfent auec tant plus de certitude qu^il 
forte de ne parler aux Roys que d'affaires bien 
wées S meurement confiderées^propoferà Vojlre 
iejté ce qui eft neceffaire en cefte affaire : & bien 
Ufemblaft eftre de leur deuoir, des les premieres 
ïées de leurfeiour audit pays, aduertir Voftre 
iefti de ce qui \\ eftoit à faire pour la continuation 80 
cetifugufte deffein.'Ils ont eftimé que les lettres 
tuelles quails ont efcrit depuis leur arriuée fuffi- 
mtj iufques à ce que le pays & les peuples leur 
Tent dauantage cogneusy afin que felon qtfils 
uueroient tant de la difpofttion des peuples que 
profits que Ponpourroit efperer de la terre, ils 
eaffent ce qui fer oit plus à propos ,• or eft il qu^à 
/ent que la hantife des peuples les a rendus fqa- 
\s en leur recherche, & que les voyages quails ont 
â de cinq à fix cens lieues dans les terres en la 
npagnie dufieur de Champlain, Lieutenant fous 
ire autorité de Monfeigneur de Montmorency 
eerqy du pays, leur ont acquis la cognoiffance 
«t i^rée des peuples de diuerfes contrées. Et 
yens les grands & manifeftes profits, qui peu- 
nt reuffir à la gloire de Dieu , augmentation du 
^tre & de PEmpire des François contentement 
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fingulier de Voftre Maiefié & profit & utilité de tm 
fesfuieâs. Lesfupplians ont iugé eftre expedient, 
Vôtre grandement necejfaire de declarer ce que en 
confcience ils recognoiffent eftre de toute cefte entre^ 
prife^ afin qu'il plaife à Voftre Maiefté leur accorder 
le contenu leur * en mémoire cy attaché. || 

8i Les fupplians doncques font auec la grace de 
Dieu, Sire, dans une terre nommée par le commm 
Canada, mais mieux la Nouuelle France ^ en un lieu 
appelle Kebec^ bafty par la diligence 6 induftrit 
finguliere dujieur Champlain,fort auant leflému 
de Sainâ Laurens, Où ayant feioume^, ils ontap 
pris les richejfes de ce quartier & fpeciallement di 
ce fleuue accompagné de plufieurs belles & fertile 
isles, peuplé d'une telle abondance de toutes fortes 
de poiffons qu'elle ne Je peut dejcrire, bordée di 
coftaux plains d'arbres fruiSiers, comme noyers^ 
chaftagniers, pruniers, cerifters, & vignes agreftes^ 
auec quantité de prairies qui ornent & embelliffeiA 
fes vallons^ le refte de la terre garny 6 peuplé di 
toute forte de chaff e &plus qu'il ny en a en France, 
& auec plus grand proffit en ce que nonfeulemeni 
ils ne manquent de gibier & beftes fauues ordinaim 
en cespaïSy mais ont déplus des Eslans ou OrignàU^ 
C aft or s j Renards noirs ^ & autres animaux doni 
la pelleterie donne accès Sefperance au bien futur 
d'un très grand commerce : dauantage la bonté di 
cefte terre a efté de plus en plus recognuë par l»^ 
voyages que les fupplians y ont faiâ, qui leùri 

82 porté la cognoiffance de plus de \\ trois cens \ 
âmes deftreufes du labourage & faciles d'attirer t\ 
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la cognoiffance de Dieu^ pour rCeftre lie\ à aucun 
culte. Par la conduite def quels peuples^ lesfleuues, 
riuiereSy lacs de largeur & longueur indicibles ont 
efté recognusparlesfupplians; mais comme le bien 
ne s^aquiertfans peine^ il n'y a point de doute que 
outre les grands labeurs des/upplians en /es def- 
couuertures & leurfeiour dans le pays, ce qui leur 
donne le plus de trouble rieji pas feulement de 
iéftre trouué fans afjiflance d'aucune commodité, 
ains feulement de viures par ceux qui font affo- 
de\en ce commerce^ auf quels feuls faut aduouer 
ctfte obligation, mais que ces terres & leur abon* 
dance recogneuês par F eft ranger, ils font en per- * 
petuelle crainte defurprifesn^attendansque Vheure 
que Von vienne coupper la gorge à tous ceux qui 
tefident audit Kebec. Car il ne faut pas tants^af- 
feurer aux paupières abatuës des Lyons que Fon 
ne fqachent qu'ils mordent en dormant^ & que les 
ennemis de voflre couronne^ bien qu'ils femblent en-- 
[ dormis ne viennent à V appas défi grandes efperan- 
ces de gain & de profit. En effeâ^ Sire, qui ne fe 
\ JkofOrderoit de venir poffeder une terre fi riche la- 
I quelle donne def es \\ flancs des mines de fer& d'acier, 83 
; fÊfi rendent quarante cinqpour cent y de plomb trente^ 
du cuiure dix^huiâ, & qui en promet d'or & d'ar- 
gent, terre qui donne par ufure toutes fortes defe- 
menées, & laquelle des à prefent donne les matériaux 
hfropres pour la conftruâion de toutes fortes de 
Y^jùJfêatiXpfourniffantleMeirainylanteSyplanchages 
^four feneftrages & lambris, & de plus les Gemmes^ 
U^ay S Raifine. En outre la pelleterie cy-deffus 
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mentionnée. Les cendres & la potaffe de quqyfetd 
il fe peut faire trafic déplus de cent mille efcus^ S 
ce qui eft plus confiderable, un autre qui pojffederoii 
ladite terre pourrait de là tenir en bride 6 cmr 
trainâe plus de mille vaifteaux de voftre Eftai qui 
viennent annuellement aux pe/ches dont ils enqfOT" 
tent leshuïllesy lesmoluè's, baleines S faulmons dtmt 
vos fuieâs fe feruent. Il eft vrajr que Papprodie 
qu^ont faiâ une fois les Anglois^ qui coupèrent la, 
gorge à la flotte deslefuites accompagnée dufieur 
de Poitrincourt s^en allans en VAccadie, donne aux 
fupplians des apprehenfions qui leur font tantplm 
grandesqtPils regretteroient devoir le tiltreauguftê 
de Nouuelle France, changé en un autre, foit et, 
Nouuelle HolandCy Flandre ou Angleterre : car d^êf' 
84 timer qu^ily ait rien qui reftfte \\ à prefent à leur 0Êh 
treprife, c^eft fe flatter en Pattente d^un mal^kevr 
ineuitable s'il «y eft remédié y & bien que cela arriue 
ce ne fera fans en auoir efté long^temps menacef,^ 
fans mettre en ligne de compte les menées & entré' 
prifes de ceux de La Rochelle^ qui tous les ansoj^ 
portent armes & munitions aux Sauuages, les tmi" 
mans à couper la gorge aux François^ê ruyner leur 
habitation y ce qui n^ eft pas peu confiderable. Lesfup* 
plians ont donc iugé eftre de leur confcience de don- 
ner aduis à Voftre Maiefté de Pintereft qu^elle a en 
la conferuation de cefte terre qui promet en la coth,, 
tinuation des labeurs precedens un pajfage fauo*^ 
r able pour aller à la Chine ^ ce qui eft autant ou 
plus facile à conferuer & maintenir. Sire ^ fous voftre 
domination^ quHl eft ayfé à Peftranger imprimer fur 
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le front de la France, une tache perpétuelle & in- 
delebilepour n^auoir/çeu con/eruer une terre qui 
efioit à l'augmentation de fa gloire, laquelle confer-^ 
nation depend de Pentretien de la Religion par 
Vauthorité delà lujtice^ quand elles y feront toutes 
deux appuyées & maintenues par la force d'une gar- 
mfon eftablie en un fort ^qui faut hafiirfur la croupe 
tune montagne, qui tiendra plus de dix huiâ cens 
■ Ikuês de pays fubieâ, attendu quUl n*y a aucun 
(Aord recogneu que rentrée \\ duditfleuue S. Lau- 85 
rms. Ce qui fera reuffir le commerce & le rendre 
grandement profitable, & par ainfi vofbre gloire 
augmentée & une nouuelle fleur adiouflée à la Cou- 
r^fme Françoife. 

Sur ces confiderations. Sire, plaife à Voflre Ma- 
ie^ accorder auxfupplians le contenu en leurs ar-^ 
tides ey ûttache\ pour la conferuation duditpays, 
accroiffement & entretien de la Religion Chrétienne 
9n iceluy, S ils continueront leurs labeurs & leurs 
prières pour Paugmentation de vofire Empire & la 
pr^jferité de Voflre Maieflé. Outre que les ornes qui 
feront par ce moyen conduites au Chriflianifme 
renêrtmt leurs prières^ leurs biens & leurs vies tri* 
butairesdefonfceptre. » 

Paorois encores icy defcrit tout au long les articles 

préfentez à Sa Maiefîé, mentionnez en la fufdite Re- 

i quelle^ mais poureftreauffi peu neceffaire comme ils 

ont eu peu d^tScâ, ie me fuis contenté d'en pofer icy 

les principales & générales , fans m'arrefter à celles 

des particuliers^ qui ne pourroient de rien feruir è^ 



— go — 

mon fuieâ^ fuf&t que l'on fçache que fans intereftnos 
Religieux ont faift tout ce qu'ils ont pu pour le bien, 
honneur & falut du pats. 



86 Tres'humbles remontrances & mémoires des duh 
fes neceffaires pour Fentretien & execution it 
Pentreprife faiâe en laNouuelle France prefem 
tées au Roy, & du temps qû^elle a efté defcouuertt. 

Comme iamais l'homme ne peut acquérir la fin 
d'aucune chofe que par les moyens propres & conue- 
nables à icelle^ eftant ainfi que le principal but & Fin- 
tention particulière de SaMaieftévife à la conuerfioi 
des âmes, d'où depend l'augmentation de fon Empiie 
& de fa gloire, il eft vray qu^il eft impoflible d'y pa^^ 
uenir que par les moyens effentiels pour l'exécution 
d'une f] fainâe entreprife^qui fon d'aflifter la religion 
de la iuftice, & toutes deux de la force, l'une ne pou- 
uant fubfifter fans les autres & toutes trois bien affo» 
ciées fe trouuent les pilliers & plus folides fonde» 
ments d'un Eftat. Partant Sa Maiefté outre pluficur» 
autres confiderations eft d'autant plus interefféeâli 
conferuation de la Nouuelle France, fous fon Eid] 
parle moyen de ces trois arcs boutans^ que nulaui 
Prince de la Chreftienté n'y peut rien pretendrCj 
François en ayant faiâ les defcouuertures depuis 
feize ans, & continué iufques à prefent, car désf 
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mil cinq cens quatre les Normands y allèrent au rap- 
port mefme & par l'adueu des hiftoires || eftrangeres^ 87 
& après eux Jacques Cartier en l'an mil cinq cens 
trente quatre & trente cinq par l'exprès commande- 
ment de François Premier. Depuis, le Marquis de 
La Roche fift ce voyage en Tan mil cinq cens nonante- 
cinq^ pourfuiui en l'an mil (ix cens par Chauuin^ qui 
fid baflir une demeure à Tadouflac, & en l'an mil fix 
cens trois^ le fieur de Monts accompagné du fieur de 
Champlain^ qui firent des nouuelles defcouuertures 
& des baftimens es lieux efquels il ne s'en efloit ia- 
mais veu^ toutesfois abandonnées, puis après iufques 
en l'an mil fix cens huiél que le fieur de Poitrincourt 
auec des Peres lefuites entreprift le voyage, où ils 
furent defconfis par les Anglois, qui penfoîent triom- 
pher des trauaux & peines des François. Mais en la 
mefme année le fieur de Champiain vint donner dans 
ces terres iufques au lieu de Kebec, qui eft aduancé de 
plus de cent lieues dans le fleuue de S. Laurens^ où ilfifl 
l'habitation qui y efl à préfent^ & de là pafTa à plus de 
fix cens lieues dans ces terres nouuelles, où il a defcou- 
uert plufieurs belles contrées habitables dont l'on peut 
tirer de grandes richeffes & commoditez dès à prefent, 
en efperer beaucoup plus à l'aduenir, d'où fe voit l'in- 
tereft que Sa Maieflé a de fe preualoir de la pofTeffion lé- 
gitime de cefle terre qui luy efl d'autant plus afleurèe 
que par la confeffion mefme des cartes eftrangeres^ ce 
droîÂ lui efl acquis & cédé priuatiuement à tous au- 
tresj & de là refulte l'obligation neceûaire de Sa Ma- 
iefté à la contribution & affiflance efperée pour la 
manutention || de ce pals , qui ne fe peut mieux con^ 88 
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feruer que par ces trois moyens, delà Religion^ delà 
luftice & de la force qui y feront (s'il plaiii à Sa Ma- 
iefté) eftablies, & par elle entretenues fuiuant ces ar- 
ticles & mémoires que les pauures Religieux Recol- 
lefts habituez en ladite terre luy prefentent, protef- 
tant toutesfois qu'ils ne Pauroient iamais entrepris 
& d'entrer en une û grande cognoiflance d'afiaires^ 
que l'on pour roi t eftimer outrepaffer les bornes de 
leur inftitution & de leurs vœux, n'eftoit la neceffité 
de l'affaire & qu'il ne fe treuue autres perfonnes 
dans le païs qui puiflent donner ces aduis & ayent 
plusd'intereft de faire ces tres-humbles remonftrances, 
pour la gloire de Dieu en la conuerfion des âmes & 
pauures nations qui s y perdent fans cognoiflance de 
leur Créateur & fans Religion & culte aucun^ ioinft 
la conflderation qu'ils ont de l'utilité viûble & aug- 
mentation aifeurée de l'Empire de Sa Maiefté, qui 
luy feront agréer s'il luy plaift, ce qui luy cft de- 
mandé, fçauoir 

Pour le regard de la Religion: 

Que defences feront faites à tous fuiefts de Voftrc 
Maieflé^ faifant profeflion de la Religion prétendue re- 
formée d'y habituer ou y entretenir aucunes pcr- 
fonnesde quelque nation que ce foi t de ladite Religion 
prétendue reformée^ fur les peines qui feront iugées 
raifonnables. 

Qu'il plaife à Voftre Maiefté fonder un Séminaire 
89 de 5o enfans des Saunages^ pour fix ans feule || ment à 
raifon de 5o efcus pour chacun^ qui feront par an 
25oo efcus ^ après lequel temps de fix ans ils pour- 
ront eftre entretenus voire un plus grand nombre, du 
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reuenu des terres qui feront cultiuées pendant ledit 
temps, lefquels enfons font tous les iours offerts aux 
fapjdians par leurs parens^ pour efire inftruits & tt- 
Isoéa en la Religion Chreftienne^ & pour ce donner 
une abbaye pour lereuenuy eftre employé à la nour^ 
riture des Religieux de ladite abbaye, & l'entretien 
preallablement &i£l. 

Pour le regard de la luftice : 

Il eft grandement neceflaire que Sa Maiefté accorde 
j|tK la iufiice y foit exercée auec tant plus de puiflance 
que les commencemens des peuplades font plus im- 
portant^ afin d'euiter les reproches de nos voifins & 
auffi pour ne permettre que fous l'authorité de Sa 
Maiefté il fe commette des voleries^ meurtres, aflafli- 
latSj paillardife^ blafphemes^ & autres crimes des-ia 
par trop fiuniliers entre quelques François habitans 
tn ladite terre^ &c. 

Et pour le r^ard de la Force : 

CeUe-cy eftant l'humeur radicalle qui fouftient les 
deux précédentes, il plaira au Roy || de donner de 90 
^Doy baftir un fort dans le pays, une tour à Tadouf- 
4c, lieu qui eft l'unique abord des vaiffeaux, & l'en- 
tretien pour fix ans d'une gamifon de cinquante hom- 
: aes propre pour la cqnftruâion & conferuation dudit 
fcrt. 

Finalement qu'il plaife au Roy donner au fieur 

de Champlain de fon arfenal des canons^ poudres & 

tmnitions & augmenter fon authorité & fes penfions 

pit luy & fa famille, fon appointement de deux cens 

'Cfeus n'eflant fuffifant pour un tel entretien^ &c. 

Voylà tout ce qui eft des principales affaires que le 
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R. Père Georges negotia au Confeil & auec les gens 
du Roy après en auoir parlé à Sa Maieflé & prefenté 
les articles cy-deflus, mais qui ont autant aduancé le 
Canada qu'on a contribué à l'exécution ftaccomplifle- 
ment d'icelles. 



01 Voyage des Peres Guillaume & Irenée Recolleâs, 
pour le Canada. — D'un Sauuage baptifé & mort 
fur mer, & de quelques ceremonies des Monta- \ 
gnais pour les malades. i= 

•rs 
(^ 

Chapitre VIII. ?- 

Les vifites des Supérieurs dans les Ordres facrcz, i 
font tellement importantes & neceffaires que fans c= 
icelles^ l'Ordre delaiffe d'eftre ordre & fe peruertit c 
parce delaiifement. Ce fut la raifon pour laquelle nos a 
Peres aflemblez au Chapitre tenu l'an 1622^ firent ^ 
esleftiondu R. P. Guillaume Galleran pour Conunif- 
faire du Canada auquel on donna pour compagnon 
le R. P. Irenée Piat qui des long-temps defiroit s'em- 
ployer à la conqueiie des âmes des panures Sauuages. 
C'eftoit un choix qu'on ne pouuoit faire meilleu/& p 
qui eut fait beaucoup s'il eut eflé bien afliflé^ mais Sa ^ 
Maiefté, ny contribuant rien ou fort peu, les mar- S 
chands n'ont pas eu aflez de puifTance non plus que ^ 
de bonne volonté pour parfaire un fi grand œuure g 
que de réduire ces peuples & rendre le pais florifTant, ^ 
conmie il fe pourroit faire fi on y employoit les def* ^ 



-95- 

> fuperflaës qui fe font icy tous les ans^ en bal- 
!ts^ ieux & banquets & en tant d'habits mondains, 
lOi montent || iniques à l'excès, d'où fenfuit la ruine 92 
le beaucoup de boômes familles. 

Auec la benediâion du R. P. Prouincial ils s'ache- 
minèrent à Dieppe enuiron la my May^ où ils furent 
Eeiuorablement receus dans les vaifleauz par le fieur 
Guillaume de Caen General de la flotte bien que de 
contraire Religion^ car au refle il efl homme poly^ 
liberal & de bon entendement fçachant par&iâement 
Uen commander en mer. Une chofe en leur voyage 
leur fift grandement admirer la diuine prouidence en 
l'ordre, qu'il tient voulant fauuer les hommes. Il y 
auoit un an & plus qu'un Saunage Canadien auoit effaE 
amené à Dieppe lôrs qu'eflant tombé malade il defira 
s'en retourner en fon pays en la compagnie de nos 
Peres^ fans pour cela monflrer aucune inclination 
pour le baptefme. 

Eflant embarqué il eut de merueilleufes tentations 
on plufloft imaginations qui augmentoient grande- 
ment fon mal. Il eut opinion que le maiffav du vaif- 
Ijeau le vouloit fiure mourir, de manière que s'il re- 
fflooit une corde il croyoit que c'efloit pour le pendre 
&^enfuyoit fe cacher au fond du Nauire^ s'il alloit 
à lay il penfoit que c'eftoit pour le ieâer dans la mer 
&fe prenoità crier^ & parces continuelles inquietudes 
d'efyrit il fe mit fi bas & s'afoiblit de telle forte qu'il 
bt contraint d'en garder le lia, & chercher remède à 
h ianté, mais qui fut tout extraordinaire, car s'ima- 
gioant que mangeant beaucoup & || incef&mment fe- 93 
mit le vray moyen de fa guarifon, il crioit touiioursà 
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la faim, mangeoit fans relâche, & empiroit à mefure 
qu'il croyoit fe mieux porter du corps, tandis qu'in- 
térieurement Dieu illuminoit fon ame & le tiroit des 
ténèbres pour le mettre à la grace. 

Le Père Irenée qui auoit pris foin de luy, Toyoït fou- 
uent plaindre la nuit & s'efcrier en fon patois Fran- 
çois qu'il efcorchoit au moins mal : Moy pourquoy 
point Chreftien, moy pourquoy point Baptifé^&eftà U 
noter qu'eftant en France il auoit efté fouuent foUicité t 
des Huguenots d'embrafler leur prétendue Religion^ fei 
ce qu'il ne voulut iamais faire, Dieu le referuant pour != 
fon Eglife & pour fon Palais celefte, ou les Hérétiques p 
n'ont aucune part ny ceux qui font hors de l'EgUie, |e 
car hors icelle, il n'y a point de falut. s 

Le Père Irenée le voyant fi perfeveremmentdeman- 2 
der le S. Baptefme, creut qu'il y auoit là quelque chofe -5 
de Dieu & qu'il ne deuoit point négliger cette ame 
laquelle fa diuine Maieflé vouloit fauuer, la diSBculté p 
eftoit de luy faire entendre les myfteres de nodre S. 
Foy,& tirer de luy la confeflîon d'un Dieu mort pour 
nous en croix, mais il n'y auoit point là de truche- 
ment qui le pu faire, pour ce, comme i'ay dit ailleurs, 
qu'ils n'ont point de mots propres pour leur faire en- 
tendre nos myfteres, & fi le pauure malade fçaucHt % 
fort peu de François. ^ 

Le Père luy fift neantmoins comprendre au mieux je 
94 qu'il pu, plus par fignes que pa-|| roles, car Dienk 
n'oblige pas à l'impoflîble, après quoy il luy prefentc ja 
une Image du crucifiement de Noftre Seigneur qu'il ip 
pTiR auec grande reuerence en oftant fon bonnet, & ■ 
la mift auprès de luy, & fouuent I'ay faifoit la mefine « 
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reoeience^ mais ce qui efloit de menieiileux^ eft que 
iamais il ne mangeoit qu'il ne ioignit premièrement 
les mains & remuoit les leures^ comme &ifoit mon 
grand Sauuage Huron^ il s'armoit du figne de la S. 
Cioix&difoit humblement ces diuines paroles: lefus 
ayez pitié de mojr. 

Et comme il fe fentit diminuer de force & en des 
apprehenfîons de mourir fans auoir receu le S. Bap- 
tefine^ il recommença de plus bel & auec desafeâions 
{dos preflantes à prier qu'on eut à luy donner^ au- 
trement qu'il efioit perdu. Le Père Irenée luy fit dire 
parle truchement qu'on apprehendoit que fi N(^re 
Seigneur luy rendoit la (anté^ qu'il retoumaft de re- 
dief viure en fon ancienne vie (kuuage & delaifiGeift le 
□iriftianifine^ il protefta que non, & qu'il vouloit 
▼iore & mourir en noftre Sainâe Religion. 

La deflus on prift affeurance du General qu'il 
oontribueroit à fa nourriture s'il reuenoit en conua- 
leffimce, peur que la neceflité le contraignit de retour- 
ner à fon ancien pofte^ c'eft à dire vie barbare^ puis 
on le baptila. Chofe admirable le Père Commilîsiire 
ne luy euft pas pluftoft conféré ce Sacrement après 
un aâe de contrition qu'on tira de luy, qu'il rendit 
Ion ame à Dieu le Créateur comme || s'il n'euft attendu 9^ 
que cette application pour pafTerde cette vie en l'au- 
[tre : ce qui me fiûâ dire avec S. Paul^ O grandeur des 
iliDeraeilles de Dieu^ combien vos voyes font infcru- 
'labiés^ voicy un Sauuage qui fort de fon pays^ il tombe 
malade, il dl baptifé, il meurt, & le voyla fauué plus 
hemeufement que beaucoup de Cbreftiensqui viuent 
& meuient en infidels. 



Le corps ayant efté enfeuely & exppfé bonneftement 
iur le tilïac^ les Peres dirent l'Office & les piieiiesaç- 
couflumées^ après lefquelles il fut iç/^^ dan^ I4 jnçr 
une grolle pierre attachée à ton pied pourle^reppv-r 
1er au fond : il n'y eut qu'une fiêule choie en quçy 09 
manqua^ qui fut de n'auoir reteni; de fes cheueiM( | 
& de fes ongles^ mais de.fçs cheu^ux priocipalçoient 
felon qu'ils ont de couftume^ pour les xppuftr^ ^ fy 
parens & à tous ceux de fa natipn, jà fin de leur oftef 
toute finiftre opinion qu'on Teuft |ué pu fubmeig^ 
car comme ils font aflez foupçonneux d'çu^ v^eiff^i 
il ne falloit que ce manquement là^ pouj: les mettra 
en rumeur (pous dirent quelques Sauu^ges dç nçn 
amis) : on ne laiffa pas neantmoins disf^ir^dçspreCçBf ^ 
aux plus prochains parens du deffun£l^ ppurlepr of<r 1 
ter tout fuieâde plainte^ & nous mettre eQaflçuranf:^ 
de ce codé là. 

Tandis qu'on eftoit occupé de l'enterrement dij 4çt- 
funâ le Nauire fuiuoit fa routte & aduança iufqo^) 
Tadouflac où ils arriuerent fort heureuCçn^ent^ finoç 
qu'ils frayèrent une roche entrant au port^ qui kf 
penfa perdre, de quoy efçhappez^ ils fendtrei^t gtfiÇti^ 
à Dieu & mouillèrent l'anchre pour le repos d'upç fi 
96 longue II nauigation, pendant laquellele P.GuiU^uq^ 
reda toujours fain & gaillard & le P. Ireaiée 41^ cpQr 
traire prefque toufiours malade Sç incommodé» vpyhi 
comme tous n'ont pas une mefme grace naturelle ny 
la force & vertu de pouuoir fupporter l'air de la oa^ 
& la violence des tourmentes qui caufent ^ |a plgfpan 
des maux de cœur fort grands , lefquelç ne|iatfl|pîiv 
fe gueriffent en abordant la terre> fi pl^âpft îis pequiCr 
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snt» comme ils font & puis reuîemient> mais fou 
lentauec de furieux vomilTemens. 

)^ fl. p. Guillaume monta à Kebec dans les pren^ie- 
Fff3 bgiques & 4e la à noftre Conuent, & le P. Irenée 
içfia pour les dernières afin d'aflifter touûours les paf* 
G^gprs&perfoouies Catholiques. Il trouua là une fort 
giandç Croix quç depuis quelque temps nos Religieux 
tuoient fait &ire pour l'y esleuer en ûgne de viâoire^ 
mai^ ]ies grands débats furuenus entre les nauiresdes 
dçux fodetez en empefcha l'exécution iniques à l'ar- 
rioée dudit P. Irenée qui la benift folennellement & 
^ S& ieleuer A l'ayde des hommes que Monfieur le 
ÇeneraMtiy prefla. Il y eut des Huguenots mefme 
qui s'y cm^yerent d'affeâion^ pendant que d'autres 
pins perut^s s'en mocquoient. Ils édifièrent audi une 
chapelle de rameaux d arbres^ oti ledit Père dit la S. 
Meffe au grand contentement de fon ame, & tous les 
^s CaCboUquea qui fe trouuerent là prefens. 

|j9 fieur de Çaen ayant donné l'ordre necefTaire à 
TadoMi&tc^ partit pour Kebec auec le P. Irenée^ lequel 
après un peu de repos^ voulut fe rendre miferable 
•nflc les mifembles Sç aller hy- || uerner auec les Mon- 97 
tignairpourapprejodre leur langue; car c'en le prin- 
cipal (ttieS pourquoy on s'y abandonne^ & pour ceft 
(Içâ il coflLtraâa amitié auec un barbare qui luy fem- 
bloit |v>siiiefte homme j lequel après quelque petit 
pn^Qtyluy promiA place & nourriture dans fa cabane 
mec tQM fon emmeublement qui confifloit ûmple^ 
pent en 4cux bvilches de bois^ l'une pour luy {eruir de 
d)e«^ & H'aupre pour luy fervir de doifon & le k- 

parer ^ua^xkejmnt de§ aytr^s^iqui ont $ixo\i&usoé de 
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coucher tous pesle mesk les uns parmy les autres 
fans reparation. 

Voyla done le bon Père logé, mais en tel lieu qu'on 
ne voyoit que pauureté, le ciel eftoit ia coiiuerture& 
la terre nuë fon lift mollet : pour toute /Vailielle * il 
n'auoit que fon escuelle d'efcorce, & le refle eftoit bien 
peu de chofe, encore fe fentoit il bien-heureux, ô mon 
lefus d'auoir rencontré un fi bon hofte. 

Mais il arriua par mal-heur peu de iours après ia 
venue une maladie inopinée au frère de ce Saunage, 
pour laquelle il fallut faire alte au milieu de$ bois 
par l'efpace de dix ou douze iours, pendant lefqueb 
on chercha partout des remèdes à ce mal qui ne pu | 
eftre fi-toft guery, car les Médecins ny les Apoticaires | 
n'y font pas là des plus fcauans. Il fallut donc auoir ' 
recours à l'oracle & voicy comment. Le bon homine 
fift dreder au milieu de fa cabane une efpece de tour 
ronde auec des paux picquez en terre redoublez en- t 
dehors auec des couuertures & des efcorces de bou- j 
98 leaux pour la rendre noire & || obfcure, car le diaUe j 
fuit partout la lumière. j 

Cela eftant fai£l, il fit entrer dedens un maiftre Pi* j 
rotois ou Magicien, pour s'informer du diable qui i 
auoit donné ce mal à fon frère, afin de Ten punir & 
guarir le malade par le moyen de cefte punition, car 
ils font tellement fuperftitieux en leurs maladies, 
qu'ils croyenl qu'elles leurs * font ordinairement don- 
nées par autruy, ou caufées par le malin efprit, qui 
en effed leur en donne fouuent d'imaginaires, qui fe 
guéri fient par de pareilles imaginations , & voyla ce 
qui met le diable en credit. 
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Or le bon homme ne faifoit pas moins des fiennes 
pour defcouurir les auteurs delà maladie de fon frere^ 
que le maiftre Pirotois dans fa petite tour^ car il fai- 
ftnt des geftes & des grimafTes admirables^ il fe deme- 
noit, îFfe fra^poît le vifage auec une forme de tam- 
bour de bafi^ues dans lequel y auoit quelque * petits 
cailloux ou^ grains de bled d'Inde^ & audeflus eftoient 
dépeintes des figures de diable; il heurloit, il tempef- 
toit, & âifoit des cris efpouuantables^ qui euffent 
fidft pecfràdes "^rfonnes peu aOTeurées & encores 
moins àccbuftumées à ces chariuaris^ & puis tout à 
amp Pûn ftTautre faifoient des paufes & demeuroient 
an petit efpâcé de tems dans un profond filence^ au mi- 
Ueu duquel le malade interrogeoit fon Médecin de 
raîitheur de fon mal^ qui luy en contoit à plaifir & 
toufiours dc^ bourdes qu'il fçauoit gentimentcontrou- 
ueren charlatan raffiné. 

A la^n aprës auoir encore bien tintamarre & faiâ 
dcs^inùocations à ce démon , il fut conclud || par le 99 
Pirotbis qtrclemal auoit efté donné par un Sauuage 
fort esloigné de là, fur quoy refolution fiitprife qu'on 
PcnuoryefOÎtfiiferparrundes frères du malade (car ils 
cfloictiiplufieurs)afin de tirer par cede mort^ la ven- 
geance de fa malice & la guerifon du malade comme 
i'aydît. Vôyla comme le diable fe iouë de fes pauures 
miferables, & comme par fes pernicieux confeils, il 
les deftruift de forte qu'ils ne peuuent mefme mul- 
tiplier ny crbiftre eh nombre à caufe de fes tueries, 
ikoh plus qu'en lumière & cognoilfance de leur mal- 
: htùti ^ 

Le Père Irenéeeftonné d'urt fi mefchant confeil & que 
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fa prelence ny fesremonftrances nepoûnoîerltenrien 
modérer ny diuertir ces mauuais dfefTeih^ (eômitté 
nouueau Apoftre parmy un peuple gentil} il quitte * 
là tout & s'en retourna au Conuent pouf y càthcehlfef 
les François, n'ayant pu affez toftcdrrigéf fes^bârbafe* 
qu'il faut fupporter & foutieilt clHUmutef leifPiâçari 
de faire âuec une grande patience & doUceuf d'efprit, 
attendant le temps propre pour recueillir le frtrlff de 
facharité, car les forterefles du diable ne tépreùnetà 
pas du premier coup ny toufiottrs âuec Tîoleùcè. 

C'eft une méthode de laquelle floUs ufort^'fliefrte 
parmy les gros Chreftiens, car d'abord aÛe2 pârléf ife 
Dieu à un homme grandertiiïrif ioaré ou addoattii 
fes plaîfirsj il vous rebutera & tournera le doi)Wi[ 
faut apporter de grandes precautions, encor a on bied 
de la peine de gaigner quelque chofe fur leur efpfit 
endiffimulantleurdeffaut.llmefouuientàceproposll 
100 d'un certain gentilhomme autant auare & indéuot 
que fa femme eftoit pieufe & fainfte. Il fuyoit les Rc^ 
ligieux & fa femme les accueilloit, il ne pariçit^uc 4 
d'efcus & fa femme que de vertus, bref les Religieut | 
ne pouuoient auoir d'enti;ée chez luy qu'il ne leur 1 
tournaftaufïi-toft les talons, peur qu'on lui parla* \ 
des chofes defon falut,'ou de faire quelque aumofne 
aux pauures, qui ne voyoient que Madame. 

Il arriua neantmoins que nous l'abordâmes un foir 
comme il efloit à table, de fe retirer il n'y auoit point 
d'apparence, ni nous de coucher deuant la porte cf- 
tant en fi bonne raaifon , donc par cérémonie il fat 
contraint de nous offrir le couuert, car il cognoifloit 
noftre ordre. Or que croyez vous qu'elle fut fa pfe- 
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mierc pcnfée, elle fut iuftement de nous dire qu'il eut 
hkù déliré que ted dôu^e plus gros de fes villageois 
fclfleUt eôllùéftis dU enfermez dans ft caue. Voyla un 
mérûeilteul fouhait & qui fentoit bien de fon aua- 
rice & tout le reAede fon entretien ne fut que de fem- 
ViàbUê dlfcôUrs & des guerres où il auoit vieilly ; 
ûéH la cMdttfion en fut très bonne après nos appli- 
cÉttôOs & fes refledions^ car il nous fit promettre un 
iftiftg d6 16 vôif plus fouuent & de prier Dieu pour 
Wi P°'^ ^^^ conduit luy mefme dans la chambre 
& iidus fia fiiire du feu ^ ce qui ne luy eftoit iamais 
tfriué, d^ quoy Madame ioyeufe au pofTible rendit 
ffàeés à Dieu de la çonuerfion de fon mary qu'elle 
A'àtlôit iaoftais veu dans une ù grande deuotion. 



Des trauaux de nos Religieux allans à PEslan, & loi 
d'un fécond voyage que fift le Père îrenée aux 
Saunages où ils obferuerent quelque * ceremonies 
pour auoir bon vent. 

Chapitre IX. 

Le Père lofeph Voyant le P. Irenée pluftoft de re- 
!f tour qu'il n'efperoit, prifl luy mefme fa place & s'en 
I alla paffer le refte de l'Hyuer auec les Montagnais, 
àfiii de gàigner toufiours temps & difpofer aucune- 
metit ce peuple gfofficr au bien qu'on defiroit d'eux. 



I 
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Or il ne fut pas long-temps que les Sauuages prirent 
phifieurs Eslans^ deiquels ils en dédièrent un pour 
nos pauures Religieux de Kebec^qu'ilsenuoyerentad- 
uertir par un de leurs hommes pour le veiiir quérir à 
dix ou douze lieues de Kebec. 

, Le P. Irenée y voulut aller auec noftre bon frère 
Charles^ & quelque * François que leur prefia le fleur 
de .Cbamplain. Il faifoit pour lors un très grand 
frY>id, le temps fort ferain^ & la terre partout couuerte 
de cinq ou fix pieds de neiges, c'eft ce qui les contrai- 
gnit après auoir fai£l prouifion d'un peu de galettes 
pour yiure en chemin, de s'accommoder chacun d'une 
paire de raquettes attachées fous leurs pieds pour 
T02 n'enfoncer dans les neiges^ & auec cela ils fe || mir^t 
à la Quitte de leur Saunage qu'ils neperdoient point 
de yeuë, à caufe qu'il n'y a aucun fentier ny chemin 
en tout lepaïs. - 

Mais comme il a}loit un peu trop yifte. pour de 
pauures Religieux & n'auoit pasladifcretipndecon- 
fid^rer que nos habits nous font fort incommodes à 
marjE^her pendant lesvents.^.le mauuais temps ^ le 
Pçr^ ordonna qu'il ii^oit le 4çrnier & le plus mauuais 
marcjieur le premier^ & auec çeft ordre ils >^erent 
plus çonimodement & allègrement. 

^n tout, le chemin ils i^e trouuerent ny miûfon ny 
tauerne pour fe chauftbr,.& pour leur nourriture il 
fa^ut fe contenter d'un peu de leur galette ^ car il la 
falloit ménager^. pour qu'il en reftat iufques à la fin 
du voyage. La reception que leur firent les Sauuages 
èftoit plus accompagnée de complimens que de bonnes 
viandes^ car eflant iour de ieufne^ il leur fallut aller 
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x>ucher fans foupper pour n'y auoir ni poiflbn ny 
adlor pour les régaler^ la chair d'Eslan dont ils 
auoient à foifon n'eAant pas pour pareil iour. 
: Le matin venu rien ne les empêcha de s'efueiller 
que le trauail du chemin qui les auoit un peu alTou- 
py & appefanty. Après qu'ils eurent prié Dieu^ les 
Saunages leur donnèrent à chacun un morceau de 
la belle qu'ils accommodèrent à part^ chacun dans 
unmorceaudelapeau & des vieilles couuertures qu'ils 
auoient apportées^ puis ayant proprement liez leur * 
pacquets, chacun traifna le fien auec une corde par- 
deffus ks neiges^ qui eft une bonne inuention j| car de i o3 
les porter fur le dos il eut eflé bien difficille & quafi 
impoflible. 

Si le temps n'euft point changé^ ils n'euflent eu que 
demy mal^ mais quatre ou cinq heures après qu'ils 
lurent partis^ il s'esleua un fi grand vent auec des 
pluyes fi fafcheures qu'elles leur gafterent tout le che- 
min; puis lanuiil furuenant il leur fallut loger em- 
my les bois dans un trou qu'ils firent au fond des 
ne^eSyiOù ils auoient l'eau qui les incommodoit au- 
tant que la pluye qui faifoit fondre la neige; pour 
leur repas ils euffent bien pu cuire de la viande^ mais 
ils n'a noient ny pain ny fel, & mouroient de froid; 
de manière qu'ils pafierent la nui£l fort efueillez^ & 
dans un extreme foucy comment ils pafTeroient le 
lendemain la riuiere qui commençoit à lafcher^ &les 
I neiges à fondre^ ce qui rendoit le chemin prefque 
iofupportable à gens chargez^ & fi mal accommo- 
dez. 
Us n'eurent pas à peine pafle cefie riuiere qui con- 
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duit au iaut de Montmorency & le bois en fuit 
te teJnfips fe changeant^ ils furent accueillis d'u 
fi çxtremé accompagné d'un vent impétueux qu 
loit là iktige par monceaux^ qu'ils en penferei 
au méurir. La peine leur en eftoit doublé^ a 
leurs raquettes ils né pouuoient ixiaircher 
glaces du grand fleuue^ & fans icelles ils ne pou 
pàffer les grands monceaux de neiges qui ten 
choient le paflage^ de manière qu'ils fe trou 
fbrtempefchez. 
1 04 Le bon frerè Chartes qui fembloit le plus H p 
ftrt rteantmoins le premier abbâttu, car il de 
immobile prelque fans fentîment, de quoy s* 
(feuant le Père Irenée, tout mal qu'il eftoit ce 
luy four le confoler & l'exhorter à prendre co 
non toutefois, fi efficacement que l'Ange ïà b< 
lié aù^hlé de lafiitude fous un genieufe^ le 
fuyoit la perfecutiotL de Iefabelle^& ayant troi 
p6tit'mc»rceau^e pain dans fa pochette^ gellé 
i^omme pierre, il en efcrafa un petit entre deu 
teux, qtï'il luy fift aualler pour luy faire reu< 
céexit^ éc^tt effèâ tela luy profita, 
' Apréiquoy ils en trouuerent un autre ecwj 
fon^îongfur la neige , lequel ils remirent fui 
au mieux mal * qu'ils purent, non fans beauo 
peine, car enfin ne pouuant quafi fe foufter 
furent contraints dé traifner fon pacquet & p 
part dans fon trauail, tellement que les malad 
doient aux infirmes, & ceux qui eftoient bien < 
chez à traifner leur fardeau, portoient encore ce! 
autres, & ne falioit point marchander, ains toi 



peiner, âfitt qu'en agiflant du corps, le froid & le 
vent ne les fift geler tout debouts. 

Mais ô bonté diuine, qui n'abandonnés Jamais lés 
vùRttt îufqucs au dernier point, alors qu'ils penfoient 
e(h* pei^us vous les fecouruftes par le nlojren du bon 
Pcre Pâul Htret comme îe diray prefcntement. Ce 
bon Religieux ayant dit les Vefpres à la Chapelle 
de Kebec, eomme nous anions àccouftumé touted les 
Feftes & Dimanches, monta fur la montagne pro» 
Il chaîne pour voir s'il defcouuriroit nos voyageurs io5 
comme il fift de fort loing. Les avani apperceus 
edmme un astre Abraham qui fe tenoit fur les che- 
mins podroecueillir ks pèlerins, il accourut promp- 
temem au Conuent prendre un peud'dau de viiç auec 
hn peu de vin que Pou garde exprés pour femMables 
ntdsS^tét^ qu'il Jeur porta en grand hafte, & i mçfure 
qifil en reincont^oit quelqu'un, il luy d<9naoit un 
peu dé teiafrâifchiflèmens & le confoloit au mieux 
qu'il luyieftoit poffible iniques au Père Irenée,: qui 
eftoit dei» derniers, auquel ayant donné un: peu de 
Tin,.c<nnmd reuenu d^une extafe, les larmes luy en 
tombèrent des yeux â grofles gouttes > ou d'ayfe, ou 
d'elioiMiement^ car tomme il^na^a dit kiy nieime, ce 
petit doigt de vin très rare dans le pays fift cofl&me un 
miracle en luy, lechangeanttout en un autre homme, 
fc de fdus k bon Père Paul fe chargea de fon poc- 
quet iufques au Conuent l»li ils arriuerent fur le foir 
fort heureufement, à «leurs maux pafiez prés. 

Il eft très veritable que Dieu fai£t des graces parti- 
culières à ceci qui vont entre ks Inftdelles, qu'il ne 
kift pas à ceux qui demeurent en leur maifon, & 



1 
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Cms iceltef il ne feroit pas poflible d'y fubfilter^ ny de 
pouuoirireflfter long temps à tant de tràuaux-& d'auf- 
teritôz^ que de panures pieds nuds^ panures Euân- 
geliques^ &; panures en tous les biens &coniinoditez 
delà terte> font contraints d'y fouffrir ioumeUement. 
le confefTe que ie ne pourrois pas viure icy nn mois 
io6 fatis tomber malade^ comme ||i^yvefcu parmy les 
Hiiron»'un an entier en pleine fanlé^ & que s'il 7 
auoît de^ReUgieux p»r deçà qui vdcuflent de la forte^ 
tâmt le monde^l^ aaroit en admiration^ maid il n'jr 
en a point qui en approchent. 

Le Père IreAée proîetta un autre voyage le longda 
gfiind fteûue vers le^ contrées de Taddùlfac, pour y 
fonder le coeur des peuples qui Thabîtent, & voir s'A 
y poûrroit Mre quelque chofe pour lefafut, autre que 
cëlUy de fort voyage precedent^ msis qui neluy reuflit 
guère mieux à fon extreme regret. IlfeiniftdMcfinis 
lai^ondofte^de fou' Saunage oïdinairé; lèqnd auec 
tôiit"pl«în d'autres y deuoient défcendre dans deux 
cbaloiappes de Compagnies. Lesfieursde Champiain 
& da Pont Graué leur ikient â tous prcfent dé qàd* 
qU438 galettes afin qiA^te priflent ui^ foin )(»articulîer 
dndit f^ére, Si en dônnerent^nowe d'autres pouf luy 
partiîîâHebeiment^ leiqiHils ils mertafgerent conànetoi 
Hurons firent de mon bifcuit, car, fi^toft qu^ei 
fui%fk^eq^4eur poffeCfion, ils fe mirent apttés/jc^ le 
ïévtPêç,i^ nui£t^ & ne céderont point que tout ne fiit 
diâipéâ^ neingé iufques aux miettes, 
'^^é rtméde à cela il n'y en a pointy il font taiffer 
niimger fon bien, & ne dite mot pout- ce qu'aùtitlment 
ift^ctoi âpp«éll©ft>icnt'OnUftéy, ftù«é ft cWdife, îl 
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vous eft neantmoins pennis de faire cotaw0ciax,& 
ufer de vos biens auec eux^ mais tous ne peuuent 
viure comme les beftes^ qui mangent le ioui; & la 
nuîâ pendant qu'elles ont de quoy^ & par ainfi il 
but laiÛer i| paffer la fefte fans en eftré^ encpr qu'elle 1 07 
foit à vos defpens. 

Preuoyant ce mauuais mefnage i'auois ferré un peu 
de bifcuit dans un petit fac que ie tenois cachéibuhs 
mon manteau^ pour me feruir dans la neceflttév mais 
il fut bieiHoftdefcouuert & mangé fur le champ, & 
par ainfî nous demeurafmes à deux de ieu, aufli bien 
pourueus l'un comme l'autre, d'un rien du tout>j(i- 
Qon du mais qu'ils auoient cachez par les champs^ea 
defeendant; & voila comme ils feroient bons freDçs 
Mineurs s'ils eftoientbons Chreftiens^ car ils ont bien 
peu (te foin du lendemain, s'appuyans fur la 4iuine 
Prouidence, qui nourrit lesoyfeaux du Ciek 

11 y a une chofe à remarquer en eux, que lors qu'ils 
ont peur^ ou fongent à quelque malice, ou bien qu'ils 
, pieuoyent quelque danger ou peril , c'eft alors qu'U$ 
chantent principalementj^ tellement que l'oa peut 
prendre à mauuaife augure quand tes Sauuageschanr, 
tent (eul^ par |es bois^ OiU à la campagne^ ûoon que^ 
ceioît pour un fimple diuertiffement d'efprit^ comme 
ç ib font quelquefois. 

Au premier gifie que ce bon Père fift auec ks Sau- 
["liages, il leur. Mut entrer dans les fanges iufques à 
I my-jambes, pour ce que leurs chalouppes ne peurent 
I ibovder la terre ferme^ qui eftoit bien auant dans les 
1 SBazèfts, & puis le mauuais temps^ le froid^ & les 
1 flayes en rendoient le lieu quafi inacceffible. Le bon 
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n^ti^rel du Sauu^ge du Père fut remarquable , en cç 
q^^yaat ui^e efpece de bas de peaM d'^sU^ ap^ || 
1 08 j^bes^ il les vouloit defchau(&r pouf ^uy faûre p£eQ«- 
d|re, & le deffendre aucunement du froid qu'il luy 
v^oit fouffrir mais il l'en remercia biep-humble- 
ment^ aymant mieux qu'il s'en feruit l^ynnaefmei quç 
luy qui faifbit pro&fllon d'aUer pieds pud$ & yii^re 
en Apoftre. 

ht Sâiuufige le pria donc de s'arrefter Ul ^ pendant 
qu'il yrpit dans le bois pipchain^ d'(PJ^ il nipportitfpn 
cel chaiigé de bufcbes^ qu'il accopmoda dans ^es piu^ 
mnuuai^ endroits par qU le Père deuoit pafler pour 
ggignér^a terre ferme ^ & amuer-au lieu où Ton 4e- 
uçit cab^ner. Voyez un peu ie vous prie td bojft aatu- 
rfl de ce Sauuage^ & combien nous ieron^ blaûnal^les 
d#uant.Dieu de noflre peu de charité. 

Etoit-ce pas encore une adion biisn louable 9^ filf 
du Capitaine la Forrier, lequel voyant le P^uttre Pf re 
lofepb le Camn fatigué du mauuais çbeqriin & pvefqu^ 
tranfi de froid, le pria de tenir le deuant afin demar^ 
cher plus à Payfe^ & troUqant des lipux propres^ fl 
luy allunK>it du feu pout le refchaùffer, & luy rendort 
tèut k feruice polTible â un pauure Sauuag^ : ie na 
fç^y <:eque vous en penfere?, mais i'ay receu tant d# 
fecours d'aucuns, que ie ferois plus volontiers le tour 
du tnoïkle auec eux qu'auec beaucoup dç X!I)ireIliens 
& d'Ecclefiaftiques mefme. 

Le Père Irenéeeflant efueillé partit de ce marr^ 
^mec fes Sauuages pour TadoufTac^ oîi ils arriuerent 
à.mui£l ciqfe auec bien de lapeine^ tant à caufe du 
mauuais vent^ que pour la difficulté qu'ils emnit de 



— Ill — 

doubler lai riuiere du Saguenay^ || & d'ahorder les içg 
bfuquM Franç<H(£9 qui dloient là à l'aQchrp^ ait 
içsdApt Ui flon^p France qu^on çfperait dajis pe» 
dç ipurç, 

Pr]^}eAd^i9ain n^atin l^s Sauuages du Père fuyant 
e(lé abeyçhe^ par up autre plus grand nombre qui 
épient \à ^ttçQd^n§ d'autres de leurs ami« pour alkr 
à lu guerre 3 ils fi^rçnt perfuadez d'eftre de la pi^rti^^ 
fi 4« rç^iioyer ledit Père d^ns Q>n Coauent Â&ifquçs 
i un autre Ifinps qvi'ils.le reprendroiei^f pour fon det- 
ffl^^ ^lem^t qu'ii fallut qu'il s'en retp^n^ft dat^f 
miçpaot d^ Montagnais fa^s pouuoir pafler plus p^tre^ 
marry que fon voyage ne luy auoit mîeu$ fuccpdé. 

Ces Montagnais allèrent le iour & la nuiâ tantdif 
c^'ilf eurent le vçnt propice , m^s leur ayfint man- 
qué ils prirent terre & dreHerenf une fuerie ppurpufr 
ger Ifpr^ mauu^ifes humeurs (i'en ay deCcci^. la me- 
thod 9U fecpn4 litirç de ce volume) pendant ^i^e j^, 
ï$fç aiççp|nmG4oità part fa petite cqifine qpi ne tuy^ 
\ ifMflit gyer^ bî^n. U aupit un petit pacquet d^ risq^ 
Il ti laQiieiUfure prouiûon que Ton puifife auoir eQtire 
I 1^ S^^uages» il ^'çftoit gufli muny d'up petit çbapr. 
iim à K^t^eç^ pour luy feruir, mais il fut bi^ntpft 
iprré, nofli fan^ foupçon qu'il luy euft edé enleu^ p^jr 
to ^aumgf^^f ^ fallut qu'il fe feruit d'un d^ l^ur^J" 
qui leur feruoit à faire griller des pois, mais q^i ren* 
4it (pn fis d'nn fi mauu^is gouA^ qu'il ne fafl pof- 
fihk i. peifoniie d'en pouuoir manger, non pas ip^inf 
[l|l$bi/e]|s ppiiF affame? qu'ils fiiûent, ce fud là J/e 
&l9Qfi& é^çouçb^v 4 U If gère, & nVAre p^iilt tm9 
J^lSrôpUl^ matin. m 

\ 
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no Les Sauuages en leur fuerie^ firent d'une pierre 
deux coups^ car parmy les chants qu'ils y font d'or- 
dinaire^ ils y en adioufterent d'autr^ auec de grands 
tintamarres & des chimagrées dignes de leurs per- 
fonnes, pour obtenir un vent propre à leur nauiga- 
tion. Durant ce temps. là deux ieunes Sauuages ef- 
toient en fentinelle pour prendre garde au vent^ lef- 
quels peu d'heures après accoururent promptement à 
la cabane où fe tenoit le fabbat^ difant, ceffez^ ceffez^ 
voila bon ventj & tous ceflerent^ &, fe reûoûirent de 
leur Manitou, difans au Père, que oe n'auoit pas efié 
fon lefus qui leur auoit envoyé un vent fi Ibuhaitable 
mais leur bon Manitou^ par le moyen de leur céré- 
monie. 

Dieu, qui eft ialoux de fon honneur leur fift bien- 
toft repentir de leur trop prompte venterie car ils ne 
furent pas à deux ou trois lieues de là^ qu'il s'esleua 
un vent fi impétueux & extraordinairement contraire 
& violent, qu'ils penferent tous périr, & furent reiet- 
tez d'où ils efloient partis, heureux d'auoir pu gai- 
gner terre, où ils eurent tout loifir de penfer au pea 
d'efifeél de leur cérémonie, comme au pouuoirde nof- 
tre Dieu, qui feul leur pouuoit donner le temps 
qu'ils defiroient, ainfi que leur fift entendre le Père 
en la reuenche qu'il eut, refpondant à leur folle 
croyance. 

Puis leur dit : Vous auez eu recours à voftre Mani- 
tou pour auoir un vent propre, & il vous en a donné 
un contraire & vous a trompé. Or à prefent ayons re- 

1 1 1 cours à lefus, & vous || verrez qu'il nous exaucera & 
fera paroiftre fon pouuoir par-deflustous les demons. 



ce qu'ils firent en la perfohnc dudit Père, & Dieu ' l 

très bon, qui veut eftre recognu, prié, & adoré de fes V 

creatures, leur^n donna un en bref très excellent, ; 

par le moyen duquel ils fe rendirent allègrement à 
Kebec, comme s'ils enflent efté conduits de la main ( 

(Pun Ange, d'où le Père Ircnée ayant aîppris que îe 
reuenois des Hurons, vint au deuant de moy dans 
un canot de Montagnais, où il faillit à fe perdre par 
la fiiute de fon Pilote qui dormait lorfqu'un coup de 
vent Peut fort tourner sans defliis deflbus, fi le cor- 
deau qui gouuemoit la voile ne fe fuft rompu par la 
violence du vent. 






Fin du premier Liure, 
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LIURE SECOND. 

Commencement du voyage de PAutheur pour 
Hurons. — Rencontre d*un Pirate Holandoi 
du danger qu'ils coururent ejîant efchoUe^. 

Chapitre I. 

Noftre Congrégation fe tenant à Paris j nos P 
touchez & illuminez de ceft efprit diuin qui con< 
les Apollres entre les peuples Gentils^ donnèrent o 
1 1 3 au Père Nicolas Viel & à moy, d'aller fecourir || 
frères qui feuls auoient la miffion de la conuerûoi 
Canada^ pendant que d'autres fe difpofoient pouj 
lieux Sain£ls que nos frères ont en leur gouuernen 
auec plufieurs Conuents en Leuant^ oîi ils ont lib 
de feruir DieUj mais auec peine à caufe de l'aus 
du Turc, qui leur fait fouucnt des auanies. Cor 
enfans obeïffans & fuieflsde la S. Eglife^ après r 



— ii5 — 

eflre recommandez à Dieu & inuoqué la benediâion 
du Sain£l Efprit^ nous fumes receuoir celle de Mon- 
feigneu^le1^fOIlcere^ldantà Paris^ lequel approuuant 
noftre zèle & fauorifant noftre pieux deffein, nous oc- 
troya toute l'authorité & puiffance qu'il pouuoitauoir 
dans TeftciKiué de toutes les terres Canadiennes, s'of- 
frant encores de luy mefme d*en efcrire à faSainéteté 
& d'obtenir d'elle pour nous fa benediftion Apoftolique 
Sctout pouuoir de fa part par une bulle exprefle, fi le 
Nauirefiretté&des-ja tout preftàfaire voile, ne nous 
eut contraint à un humble remerciement , & nous 
œntenterdefa bonne volonté, &du pouuoir que nous 
donnoit fa Seigneurie, fans nous mettre en peine 
d'autre efcrit. 

Muni"^ de fa benediâion, des confeils & de l'au- 
thorité d'un fi grand Prélat, nous receumes aufii celle 
de noftre Reùerend Père Prouincial & partifme * de 
noftre Conueht de Paris le i8. iour de Mars l'an 1 623, 
I à l'Apoftolique, à pied & fans argent felon la couftume 
I des pauures Mineurs RecoUefts, & arrivafmes à 
Dieppe en bonne fanté, oti à peine pûmes nous pren- 
dre quelque repos, qu'il nous fallut embar- || quer le 114 
tne&ne iour peu auant my-nui£l, auec un vent aflez 
bon; maisquiparfafaueur inconftante nouslaiffa bien- 
toft, & fufines furpris d'un vent contraire ioignant la 
t»fte d'Angleterre, qui caufa un mal de mer fort faf- 
cheux à mon compagnon qui l'incommoda grande- 
ment & le contraignit de rendre le tribut ordinaire à 
la mer, qui eft l'unique remède & la guerifon de ces 
indifpofitions maritimes. Graces à noftre Seigneur 
nous avions des-ja fcillonné pour le moins cent 
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lieues auant que ie me refTentiiTe beaucoup de o 
fafcheufes maladies^ mais après ie m'en trouuay tell 
ment trauaillé qu'il me fembloit n'auoir iamais tai 
fouffertcorporellement au reftede ma vie^ comme i 
fouffris pendant trois mois fix iours de nauigatio 
qu'il nous fallut (à caufe des vents contraires) pou 
traverfer ce grand & efpouuentable Occean, & arriiu 
à Kebec, demeure des Mineurs RecoUefts. 

Or pour ce que le Capitaine de noftre vaifleau auo 
comniiffion d'aller charger du fel en BroUage^ il non 
y fallut aller neceflairement & paffer devant la Ra 
chelle, à la rade de laquelle nous nous arreftame ^ 
deux iours, pendant lefquels nos gens allèrent nega "Z 
tier en ville pour leurs affaires particulières. Il yauoi _ 
là bon nombre de Nauires HoUandois tant de guem *" 
que marchands, qui alloient charger du fel en Broû* 
age & à la riuiere de Suedre proche Mareine; noui 
en anions des-ja trouué en chemin enuiron 30.OU40. 
en diuerfes flottes, & aucun n'auoit couru fus-nous,^ 
1 15 entant que noftre pa- 1| uillon nous faifoit cognoiftre:*^ 
ily eut feulement un Pirate Holandois qui nous vou-l' 
lut attaquer & tendre combat, ayant des-ja à ce def-|^ 
fein ouuert fes fabors, faid boire & armer fes gens;î 
mais pour n'eftre pas aQ'ez forts, nous gaignames Ic^ 
deuant à petit bruit & nous fauuames à la voille. C^ 
miferable traifnoit des-ja quand & luy, un autre Na-^ 
uire chargé de fucre & autres marchandifes qu'il audit?^ 
volé à des pauures marchands François venans d'Ef--^ 
pagne. '^ 

De la Rochelle on prend d'ordinaire un pilote de^'; 
loQage pour conduire les Nauires qui vont à la riuiere^ 



fi 
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(Suedre à caufe de plufieurs lieux dangereux înco- 
; aux Pilotes eftrangers. Celuy que nous prifmes 
i Rochelle tout expérimenté qu'il fe difoit^ penfa 
ntmoins nous faire perdre^ car n'ayant voulu iet- 
jrPanchre par un temps de bruine comme on luy 
illoit^ fe fiant à la fonde, il nous ietta fur des 
loù nous demeurâmes efchoûez depuis les quatre 
t cinq heures du foir, iufqucs aa lendemain matin^ 
le la marée nous remit fus pied Si en eftat de vo- 
itt*. le vous laiffe à confiderer en cette difgrace 
iVlle pouuoit eftre la penfée d'un chacun^ & fi elle 
Sfloit pas capable d'affliger les plus refolus , car le 
luire efloit tellement couché^ que fi Dieu par fa 
Qté ne nous eut preferué& calmé du tout le temps, 
floit faiâ du Nauire & de nous tous. 
Le Capitaine & condufleur du Nauire eftoit dou- 
blent affligé^ car il fe voyoit à la veille de || perdre 1 1 6 
il feulement le corps, l'honneur & les biens^ mais 
fuitte tout l'équipage^ aucun duquel n'eut le cou- 
je de boire ny de manger^ encore que le fouper fuft 
eft & feruy : pour moy i'eftois fort débile & eufl'ent 
lontiers pris quelque chofe^ mais la crainte de mal 
Ùer me retint^ me fit ieufner comme les autres^ & 
meureren prière toute la nui£l auec mon compa- 
Km : nos Matelots parloient des-ja de ietter en mer 
KIote Rochelois^qui nous auoit efchoûé, pendant 
inc partie de l'équipage vouloîent fe faifir de l'ef- 
rpour chercher leur feureté, fi le Capitaine coura- 
!ix ne les en eut empefché & menacé d'un coup de 
■olet le premier qui s'y ingereroit. Il les contraignit 
[trauailler pour le falut de tous^ leur fift pofer les 
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quatre ancbres & eftrç fur leur garde attendant ra(G^ [ 
tance & mifericorde de noftre Seigneur. |x 

le loué Dieu,qu'ayant pitié de ma foiblelfe^ il me fift. 
la grace d'eftre fort peu efmeu pour le danger pre£ent 
& eminent^ ny pour tous autres que nous auons tA 
pendant noftre voyage, car il ne me vint iamaisenlt 
penfée (me confiant en fa diuine mifericorde) que 
deuftions perir^ ai^frement il y auoit grandement à 
craindre pour moy> puis que les plus expérimentés- 
Pilotes & Mariniers n'eftoient pas fans crainte &ap- 
prehenfion^ un defquels indigné du peu de peur que 
ie tefmoignois pendant une furieufe tourmente de 
huiâ iours^ me dit un peu en cholere qu'il doutoit 
que ie fuffe Chreftiende n'aprehender pas en des pé* 
1 17 rils & Il dangers fi eminens; ieluy refpondis que noiK^ 
eftions entre les mains de Dieu^ qu'il ne nous aduien- fc: 
droit que felon fa fainfte volonté, que ie m'eftois em- 
barqué en intention d'aller gaignerdes âmes à noftre^j 
Seigneur au pais des Sauuages^ d'y endurer mefmeli 
martyre fi telle eftoit fa fainfte volonté : que fi fa di- 
uine mifericorde vouloit que ie periffe en chemin ii 
ne m'en deuois point affliger, que d'auoir tant d'ap- 
prehenfion n'eftoit pas un bon figne : mais qu'un cha-ë 
cun deuoit pluftoft tafcher de bien mettre fon an»c 
auec Dieu, & après faire ce qu'on pourroit pour fei 
deliurer du naufrage, puis laiffer le refte du foingà^p 
Dieu. :s 

Après eftre deliuré du peril de la mort & de la perte - 
du Nauire qu'on croyoit inneuitable, nous mifmesla^ 
voile au vent , & arriuames d'affez bonne heure à la jj. 
riuiere de Suedre, oU l'on deuoit charger du fel dc^ 
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Aareine. Nous nous desbarquames & n^efians qu'à 
leux bonnes lieues de Broûage nous y allâmes paffer 
quelque iours de repos^ auec nos frères de la Pro- 
tmce de la Conception^ quiy onteftablyunConuent^ 
lefquels nous y receurent & accommodèrent auec 
beaucoup de charité. 

Noftre Nauire efiant chargé^ & preft de fe remettre 
fous voile^ nous retournâmes nou^ rembarquer auec 
«n nouueau Pilote de Mareine qui deuoit nous recon- 
duire au port de la Rochelle, mais Dieu adorable en 
ftsiugemenSj permit que ce Pilote nous penia encor 
efchouêr^ ce qu'indubitablement auroit efté fans le 
grand iour qui fift voir le fond de l'eau^ cela || luy o(ta 1 1 8 
k prefomption Si. Vanité infupportable de laquelle en- 
flé^ il s'eftimoit le plus habile Pilote de cette mer^ 
auili eftoit il de la prétendue Religion^ & des plus 
Qpioiaflres^ ainfi qu'eftoit le premier qui nous auoit 
cGcfaoué quoy que plus retenu Si modefte. 

Vers la Rochelle il fe voit grande quantité de Mar- 
ibins^ defquels nos Mattelots ne firent point eftat, 
comme de ceux qui fe prennent en pleine mer. Ils 
pefcherent forces * feiches lefquelles accommodées 
iembloientdes blancs d'œufs durs fricaflez^ ils prin- 
drent audi des Grondins auec des lignes & hameçons 
qu'ils laifToient trainer après les galleries du Nauire^ 
ce font poiilons un peu plus gros que des rougets^ 
lefquels nous feruoient à faire du potage. 

L'on dit que ce poiflbn eft appelle Grondin d'autant 
qn'eftant hors de la mer il ne cefTe de gronder comme 
un petit pourceau^ contre l'ordinaire des poiflbns qui 
ne crient iamais^ mais à caufe de mon mal de mer qui 
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me donnoitpeu de relaiiche ie n'y prins point garde, 
ny a beaucoup d'autres choies qu'en autre (aifon i'euflbj 
curieufement obUeruées. 

Ce poiflbn n'efioit point trop à mon gouft à caufe 
de mon degouft, mais beaucoup moins la difcourtoiiie 
d'un chirurgien huguenot qui feul auoit le foin de 
nous aflifter^ car nous n'en pouuions tirer une feule 
bonne parole^ non pas mdme ceux de ia pretendué^ 
religion^ qui ne pouuoient approuuer fii mauuaili' L 
1 19 déréglée & mélancolique humeur^ qui domine || d'or-< r^ 
dinaireen ceux qui ont l'ameaflife en mauuais lieuJ 

Pafifant deuant la Rochelle on renuoya le nouuean 
Pilote qui nous auoit ramené de Broûages^ on reoK 
plit nos barriques d'eau douce dans l'isle de Rez, pmt* 
ayant mis les voiles au vent^ & le cap à la route de' 
Canada^ nous cinglâmes par la Manche en haute mer k 
à la garde du bon Dieu & à la mercy des vents^ qui' L 
nous furent fauorables & difcourtois felon leur îik 
confiance. 



Des larrons & pirates. — D^un Matelot tué par acci- 
dent.— Tourmente fort grande.— Prife d'un NorJ^ 
uire Anglois. — Des Baleines & dupoijfon appelle ^^ 
Dorade beau par excellence. '* 

H 

^ 

Chapitre II. ' 

î 

On fe plaint^ mais auec raifon du grand nombre de { 

voleurs &delarronileaux^ qu'en guifedechenillescou- , 
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irent auiourd*huy prefque toute la furface de la terre, 
lont les uns femblent honneftes gens & paflentpour 
les gros MelTieurs^ & ceux là font les pires de tous, 
sur ils defrobent beaucoup & font pendre ceux qui 
prennent le moins. Les autres moins dangereux font 
ceux qui comme Hibous ne vont que de nuiâ, font 
aflez malcouuerts &au(fi peu courtois, onttoufiours 
nia mine morne, trifte & penfiue comme gens de 120 
maouaife confcience, mais il y en a une troifiefmeef- 
pece entre les deux, qui font les filous, les tireurs de 
laine, les emmielleux, les caioleurs, les fubtils, ceux 
qui TOUS font acroire que le blanc ^ft le noir, font 
des querelles d'Allemands entr'eux, puis feignent de 
fe battre pour attaquer ceux qui veulent mettre le 
lHda,& puis crient les premiers aux voUeurs; ce font 
CCS batteurs de paué qu'il faut appréhender. O qu'il 
eft bon de ne fefier auiourd'huy qu'en Dieu, toute la 
terre eft couuerte de liens & de pièges contre les gens 
de bien & ceux qui marchent dans la candeur & la 
fimplicité. C'eftle règne des mefchans & de ceux qui 
tirent le fang & la fubftancedu peuple, defquels Dieu 
fera vengeance un iour & n'aura non plus de pitié 
d'eux qu'ils en ont eu du peuple. 

Or de mefme que la terre a fes larronneaux, voleurs 
& brigands, la mer a fes pirates, efcumeurs de mer& 
forbans, & fi les uns font bien mefchans fur la terre, 
les autres ne leur cedent en rien fur les eaux, car ils 
brifent les furieux flots de la mer & courent les vaftes 
campagnes de cet element impitoyable auec la mefme 
gayeté qu'ils feroient fur la terre fans appréhender ny 
la mort ny le fond des abifmes, qui les va toufiours 
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menaffans d'un prochain peril ou naufrage^ dequoy 
lis ne fe foucient non plus que s'ils n'auoient poiat 
d'ame à perdre ny d'enfer à redouter. 
121 De ces pirates vous en voyez (ccMnme les vo- 1| leurs 
fur la terre) qui font les honnefles marchands pour 
n'eftre pwnt foupçonnez, & furprendre quand ils 
trouuent leur coup difpofé^ autrement ils fe tiennent 
fur la mine de gens de bien. Les autres font fans dif- 
(imulatidi & veulent bien qu'on les cognoifTe pour 
tels qu'ils font^ car comme il n'y a que des coups à 
gaigner chezeux^ ils fçauent bien qu'on eft toufioun 
à la deffenfiue contre eux^ & ce fut un de ceux là qui '^ 
nous vint menacer à deux ou trois cens lieues de mer^ * 
auquel il ne fut rien refpondu pour n'eftre alors en ^ 
eflat dedefifience, mais parti d'auprès de nous, on te»- ^ 
dit le pont de corde & chacun fe tint fur fes armeSi « 
pour rendre combat au cas qu'il fuft reuenu, mais il ** 
nous laiffa aller, ayant bien opinion qu'allant en Ca- ^ 
nada on n'auoit pas grand richeffe, & que de nous s 
vouloir ofter nos viures il n'y eut pas grand gain pour P 
eux non plus que pour nous de contentement qui nous ^ 
eut obligé à nous bien battre. Toutesfois il fut encon ^ 
trois ou quatre iours à roder les mers à noftre veul ^ 
pour defcouurir la proye . =: 

Il arriua un accident dans noftre Nauire le premier fi 
iourdu mois de May qui nous affligea fort. C'eft la ■ 
couftume en ce mefme iour, que tous les Matelots i« 
s'arment au matin & en ordre font une falue d'efcou- c 
peterie au Capitaine du vaiffeau; un bon garçon peu )m 
drcffé aux armes par imprudence donna une double iE 
ou triple charge à un mefchant moufquet qu'il auoit^ ^ 
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ic peniant le tirer il fe || creua & tua le Matelot qui 122 
sftoit à fon cofté, en blefla un autre légèrement à la 
nain. le n'ay iamais rien veu de ù refolu que ce pauure 
bomme bleffé à mort : car ayant toutes les parties na- 
turelles emportées^ & quelque * peaux des cuifTes & 
du ventre qui luy pendoient^ après qu'il fut reuenu 
de pa£moilbn à laquelle il eftoit tombé du coup^ luy- 
me&ne appella le Chirurgien^ & Penhardit de coudre 
fa playe & d'y appliquer fes remèdes^ & iufques à la 
mort parla auec un efprit audi iain & arreilé^ & d'une 
patience û admirable^ que l'on ne Teuftpas iugé ma- 
lade ny bleCTé à fa parole. Le bon Père Nicholas le 
oonfef&i & peu de temps après il mourut : puis il fut 
enueloppé dans fa paillafTe^ & mis le lendemain fur le 
tillac où nous difmes l'Office des morts, & toutes les 
prières accouftumées, puis le corps ayant efté mis fur 
une planche fut fait glifler dans la mer, puis un tizon 
de feu allumé & un coup de canon tiré qui eft toute 
la pompe funèbre qu'on rend d'ordinaire à ceux qui 
meurent fur mer. 

Depuis nous fufmes battus d'une tempefte fi grande 
par l'efpace de fept ou huiâ iours continuels^ qu'il fem- 
hbit que la mer fe deufl ioindre au ciel^ ou que tout 
l'Occean fe deuft bouleuerfer^ de manière que l'on 
auoit de l'apprehenfion qu'il fe deuft rompre quelque 
membre du Nauire pour les grands coups de mer qu'il 
leceuoit à tout || moment, ou que les vagues furieufes ^ o 
qaî donnoient iufques par deffus la Dunette l'abymaf- 
fent fans reflburce, car elles auoientdesia rompu &em- 
porté les galleries auec tout ce qui eftoit dedans; c'efi 
poorquoy on fut contraint de caler le * voile & d'à- 
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bandonner le Nauire à la violence de la tourmente^ & 
des flots qui nous balotoient d'une eftrange façon fans 
que nous fçeuffions oti les vents nous iettoient, pour 
ce qu'il eftoit impoffible pour lors de prendre les de- 
nations ny par le Soleil, ny par le Nord, & de nous 
fauii^er encore moins , (i Dieu noftre vray Nocher ne 
nous çuft protégé & fauué par une grace fpeciale de 
ceft euident naufrage. Cependant s'il y auoit quelque 
coflfre mal amarré onl'entendoitrouUer&quelquesfois 
la marmite eftoit renuerfée, & en difnans ou foupans 
fi nous ne tenions bien nos plats ils voloientdela table 
à terre^ & les falloit tenir auffi bien que la taffe à boire 
felon le mouuement du Nauire que nous laiffions aller 
à la garde du bon Dieu, puis qu'il ne gouuernoit plus, 
& n'y pouuions remédier. Pendant ce temps là les plus 
deuots paffagers prioient Dieu & fe mettoient en bon 
eftat, mais pour les Matelots ie vous affeure qu'ils ne 
tefmoîgnerent iamais moins de deuotion finon quel- 
qu'un, encore eftoit-ceen cachette peur d'eftre mocqué, 
mais quand c'eft tout à bon qu'il faut périr, c'eft alors 
que tout le monde fe met en fon deuoir, mais fouuent 
1 24 trop tard par une inuention du || Diable qui nous fait 
différer noftre conuerfion. Il eft très bon de ne fe point 
troubler, voire très neceffaire pour chofe qui arriue,à 
caufe que l'on eft moins apte à fe tirer du danger, mais 
il ne s'en faut pas monftrer plus infolent, ains fe re- 
commander à Dieu, & trauaiHer à ce à quoy on penfe 
eftre expedient & neceffaire à fon falut & deliurance. 
Or ces tempeftes bien fouuent nous eftoient prefa- 
gées par les Marfoins qui pour lors enuironnoient 
noftre vaiffeau par milliers fe ioûans d'une façon fort 
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plaifante, dont les uns ont le mufeau mouffé & gros^ 
& les autres pointus * & allongé comme cannes. 

Au temps de cette tourmente ie me trouùay une fois 
feulauecle Père Nicolas dans la Chambre du Capitaine 
où ie lifois pour mon contentement fpirituel les 
Meditations de fain£l fionauenture^ ledit Père 
n'ayant pas encore acheué fon office le difoit de ge- 
noûil proche la feneftre qui regarde fur la gallerie 
comme un coup de mer rompit un aiz du (iege de la 
Chambre^ entra dedans, fousleua ledit Père & m'enue- 
lopa une partie du corps qui m'ayant esbloûy me iiil 
promptement leuer en furfaut & à taftons ouurir la 
porte pour donner cours à l'eau, me refouuenant auoit 
ouy dire qu'un Capitaine auec fon fils fe trouuerent un 
iour noyez d'un coup de mer qui entra dans leur 
Chambre comme cet autre eftoit entré dans la noftre. 

Il NouseuûnesaufliparfoisdesrefTaquesiufquesau i25 

grand mafls, c'efl à dire que le Nauire puifoit à mefme 

dans la mer & s'en falloit peu que le refte n'allafl au 

fond, mais lorfque cela arriuoit au plus fort mefme de 

nos prières on quittoit tout pour maneuurer, puis on 

continuoitfes dénotions qui ne font pas H efchauffées 

en mer que l'on ne prenne toufiours garde aux vents 

& aux flots qui nous enuoyoient par fois de merueil- 

kux rafraifchilfemens qui donnoient à rire aux moins 

mouïllez & pitié aux mieux trempez. Bon lefusque la 

vie des Mariniers eft une vie eftrange & merueilleufe, 

car s'ils ont quelques fois une heure de bon temps ils 

en ont d'autres qui font bien difcourtoifes & pleines de 

difficultez, ie l'ay ouy dire, &ie le croy qu'il y a neant- 

moins plus de vieux Mariniers que de vieux Labou- 
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reurs^ pôixr vous dire que nonofaOant tcmt C€ qi 
pafîe peu periûènt^ & que Pon n'eft pas fi toft en t 
que l'on ireut retourner en mer où la fanté fe m 
fortifiée par te vomiflement & la diette. 

Quandlatémpeftetiousprit nous eftions bien âi 
ati delà des Isles Aflbres qui font Isles riches & I 
peuplées iapparteiiant au Roy d'Efpagne^ defi|iK 
nous n'approchafitnés pas plus prés que d'une iou 
au dire de noftre Pilote. 

Ordinairement après une grande tempefté vien 
grand calme, ccAnme en effbt nous en anions quek 
foisde bien importuns^ qui nous empefchoientd'ai 
126 cer chemin, || durant lefquels les Mattelots ioCk 
fit danfoieiit fur le tillac ; puis quand on voydit i 
de deflbùs POrizon un nuage ef^ais^ c'eftoit lors < 
&Ik>it quitter ces exercices^ & prendue garde d'un g 
de vent qui eftoït enueloppé là dedans^ lequel fe de 
lant grohdant &. fifflant ^ eftoit capable de renu< 
tioftrevaiffeàtt s'en deflVisdeffous, s'il n'y euft eu 
gens prefts à exécuter ce que le maiftre du Nauîre c 
mandoit. 

Or le calice qui nous arrlua après cette gitinde 4 
pefte nous feruit fort à propos^ pour tirer de la i 
uii grand tonneau de très bonne huile d'oliue^ 
nous apperçeufmes flottant fur les eaués alfet pp 
de nouSj nous en apperçeufmes encore uii autire c 
ou trois iours après : mais la mer un peu trop a{ 
pour lors nous en priua. Ces tonneaux comme il 
prefumer eftoient de quelque Nauire brizé en met 
les furieufes tourmentes & tenipeftes que nous au 
fouffertes peu de tetnps auparauant. 
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Quelques iours après nous rencontrafmes un petit 
Nauire Anglois^ qui difoit venir de la Virginie^ & ie 
cioy de quelqu'autre contrée des Indes Occidentales^ 
car il auoit quantité de Palmes de petun^ de la coche* 
mile & des cuirs^ qui ne font pas frequens à la Vir* 
ginie. Il eftoit toutdematté &enaifez pauure equipage 
pour fon retour en Angleterre&Efcof&d'oùilseftoient 
pour la plufpart^ car il ne leur eftoit refté de la tour- || 
mente paffée^ que le feul mafts de mizanne qu'ils 127 
aooient accommodé à la place du grand mails qui s'eT» 
toit brizé auec tous les autres. Il penfoit s'efqui- 
uer mais comme nous eftions aftez bofis voiliers^ nous 
allafmes à luy & luy demandafmes felon la couftume 
de la mer ufitée par ceux qui fe croyent les plus forts : 
D'oïl eft le Nauire? Drefponditd'Angleterre^onluy 
replicqua : Amenez^ c'eft à dire^ abaiflez vos voiles^for- 
tezYoftre chalouppe^& venez nous faire voir voftrecon- 
^, pour en feire l'examen^ que fi on eft trouué fans le 
congé de qui il appartient^ on le fait pafTer par la loy & 
commifïionde celuy qui le prend; mais il eft vray qu'en 
cela^ comme en toute chofe^ il fe commet fouuent de 
très grands abus^ pour ce que tel feint eftre marchand, 
&auoir bonne commiftion, qui luy-meûne eft Pirate 
& marchand tout enfemble^ fe feruant des deux quali- 
' Va felon les occafions & rencontres. 

De meûne nos Mariniers enflent bien defiré la ren- 
contre de quelque petit Nauire Efpagnol^ oti il fe trouue 
oïdinairement de riches marchandifes^ pour en faire 
cnrée^ & contenter aucunement leur conuoi tifej comme 
fi prendre le biend'autruy fur mer n'eftoit pas larrecin 
& voUerie obligeant à la damnation éternelle^ auili 
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bien que le prendre fur terre^ car la malice réciproque 
des Nautonniers n'excufe point que le larrecin fur mer 

1 28 ne foit peché^ & fi c^eft par couftume || on fe damnera 
par couftume : car le Commandement qui dit : Tu ne 
defroberas point s'entend nulle part, ny en la mer ny 
en la terre. Or bien que la chofe foit ainfi le mal ne 
s'en diminue point pourtant, & va toufiours pullu- 
lant à mefure que les hommes vieillifTent. Cela fe voit 
àPœilqu'auiourd'huy il n'y a plus de fidélité entre 
les hommes, & que chacun tafche de tromper fon com- 
pagnon, c'eft pourquoy il s'en faut donner de garde, 
& n'approcher d'aucun Nauire en mer, qu'à bonnes 
enfeignes, de peur qu'un forban ne foit pris par un 
Pirate.Que fi demandant d'où eftle Nauire on refpond, 
de la mer, c'eft à dire, efcumeur de mer, & qu'il &ut. 
venir à bord, & rendre combat, fi on n'ayme mieux fe 
rendre à la mercy & difcretion du plus fort ou qui 
femble l'eftre, ie dis, qui femble l'eftre, car on y eft 
fouuent trompé. 

C'eft auffi la couftume en mer, que quand quelque 
Nauire particulier rencontre un Nauire Royal, dcfe 
mettre au deffous du vent, & fe prefenter non point 
cofte à cofte, mais en biaifant & mefme d'abattre foft 
enfeigne (il n'eftpas neantmoins de befoin d'enauoir 
en fi grand * voyages) finon quand on approche de* 
terre, ou quand il fe faut battre. 

Pour reuenir à nos Anglois, ils vindrent en fin à 
nous, fçauoir leur Maiftre de Nauire, un vieil Gentil'- 
homme & quelques autres des principaulx,non tou- 

129 tesfois fans une || grande contradiftion, car ils appre- 
hendoient le mefme traitement qu'ils ont accouftumé 
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de foire aux François, quand ils ont le deflus^ c'eft 
pourquoy leur Chef ofirit en particulier à noftre Ca- 
pitaine^ moy feul prefent^ tout ce qu'ils auoient en 
marchandifes en leur Nauire^ pourueu que la vie fauue 
on les laiffafi aller en leur païs auec un peu de viures^ 
ce quenoftre Capitaine refufa, difant qu'il ne vouloit 
rien d'eux s'ils eftoient gens de bien^ mais que s'il fe 
tnmooit du contraire ^ qu'il leur feroit fubir la loy de 
lamer^ après auoirdeuëment faiâ examiner leur pa- 
tente. Neantmoins à force d'importunité nous firent 
accepter (attendant léiugementde leur caufe) un ba- 
ril de petun^ & un autre de patates^ ce font certaines 
racines des Indes ^ en forme de gros naueaux^ rouges 
& iaunes; mais d'un gouft beaucoup plus excellent 
qoe toute autre racine que nous ayons par deçà. Et 
me dcmnerent à moy^ un cadran folaire^ que ie ne 
voulois accepter peur de leur en incommoder. 

Le Capitaine de noftre vaifleau^ conmie fage^ ne 
voulut rien determiner en ce faift de foy-mefme, fans 
l'auoir premièrement communiqué aux principaux de 
fon boid^ & nous pria d'en dire noftre aduis, qui ef- 
tmt celuy que principalement il defiroit fuiure, pour 
ne rien feire contre fa confcience, ou qui fuft digne 
derepreheniion. Pendant que nous eftions en ce con- 
ieil^ on auoit enuoyé partie de nos hommes dans ce 
Nauire Anglois^ pour y eftre les plus forts, & en ra- 
mener une autre plus grande partie des leurs || dans i3o 
k noftre, auec tous les Chefs, excepté le Capitaine, 
lequel eflant fort malade mourut dans fon Nauire 
qodques heures après fa prife. 

Apres auoir veu tous les papiers de ces panures 

9 
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gensj & trouué prés d'un boiffeau de lettres, qui s'ad- 
, dreffoîent à des particuliers d* Angleterre^ on condud 
qu'ils ne pouuoient eftre forbans^ bien que leur congé 
ne fuft que trop vieux obtenu, & qu'on eut trouué 
quelques boettes de poifon dans leur coffre, qui euflent 
pu &ire foupçonner de mauuais deffein, attendu 
qu'outre qu'ils eftoient peu de monde, & encore fort 
foiblement armez, ils auoient quelques charte-par- 
ties, puis toutes ces lettres les mettoient hors de foup- 
çon de ce cofté là, & par ainfi furent renuoyez en leur 
Nauires * quittes & abfous, après nous auoir accom- 
pagné les trois iours confecutifs qu'on fut àconfulter 
leur affaire. 

le me recreois par fois, felon que ie me trouuois dif- 
pofé, à voir ietter l'efuent aux Baleines, & ioûer les 
petits Balenots qui fe recreoient en temps calme, 
d'une façon fort plaifante. Les grandes Baleines def- 
quelles i'ay veu une infinité, particulièrement à la 
Baye de Gafpey, nous importunoient plus qu'elles 
ne nous recreoient par leur* foufflemens & lesdiuerfes 
courfes des Gibars après elles, qui nous eftoit une 
interruption de repos fans remède. Gibar eft propre- ; 
ment le masle de la Baleine, auquel on a donné le nom 
de Gibar, pour une bofle qu'il femble auoir, ayant le 
dos fort esleué, où il porte une nageoire. Il n'eft pas-!; 
j 3 j moins grand que les || Baleines, mais non pas fi efpais J 
ny 11 gros, & a le mufeau plus long& plus aigu, & unP 
tuyau fur le front, par oîi il iette l'eau de grande vio- P 
lence, quelques uns à cefte caufe l'appellent foufHeur. £: 
Toutes les femelles Baleines portent & font leurs {s 
petits tous vifs (non pas en maffes ou en œufs comme te 
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les autres poiflbns) & les allaittent^ couuren t & contre- 
gardent de leurs nageoires. Les Gibars & autres Ba- 
leines dorment tenans leurs tefles un peu esleuées^ 
tellement que ce tuyau efl à defcouuert & à fleur d'eau . 
Ces monftres fe voyent & defcouurentdefort loin par 
leur queue qu'elles monftrent, fouuent s'enfonçans 
dans la mer^ & auffi par l'eau qu'elles iettent par leurs 
efuans, qui dl plus d'un poinçon à la fois , & de la 
hauteur de deux lances ; & de cette eau que la Baleine 
ietteon peut iuger ce qu'elle peut rendre d'huyle. Il 
y en a telle d'où Ton en peut tirer iufqu'à plus de 4 
cens barriques» d^autres ùx vingts poinçons^ & d'au- 
tres moins^ & de la langue on en tire ordinairement 
cinq ou ûx barriques des communes: Pline rapporte^ 
qu'il s'eil trouuédes Baleines de fix cens pieds de long^ 
& 36o de large^ & d'autres difent de l'eflenduë de plus 
de trois arpensde terre, s'il eft vray femblable comme 
ilsl'aÛeurent^ il y en a defquelles on en pourroit tirer 
beaucoup dauantage. Mais ce qui eft admirable en ce 
monfire eft, qu'eftant d'une grandeur & groffeur fi 
demefurée^ furpaffant tout * autres poiffons & ani- 
maux marins^ il a neantmoins le gofier fi petit & ef- 
troit^ qu'il n'y fçauroit paffer que la groffeur d'un ma- 
il creauàlafois^dontonpeutadmirerledouble miracle ^32 
de lonas que Dieu fift eslargir ce gozier pour luy don- 
ner paflage, & le conferua viuant dans ce ventre l'ef- 
pace de trois iours, qu'après reslargiffant ce mefine 
gozier^ il l'en fift fortir fain comme il y eftoit entré. 

A mon retour des Hurons i'en vis tres-peu en com- 
paraifonde l'année précédente, & n'en pu conceuoir 
la caufe, finon la grande abondance de fang que rendit 
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la bleflure d'une grande Baleine^ que par plaifir le 
fieur Goua, commis de noflre vaiflean^ hiy fift d'un 
coup d'arquebufe à croc, chargée d'une double charge: 
ce n'eft neantmoins ny la façon^ ny la manière de les 
auoir : car il y faut bien d'autre înuentîon Sc'dts arti- 
fices defquels les Bafques fe fçauent ferulr, itiaîs pour 
cequediuers Autheurs en ont eferit, îe ti'ett tàh point 
icy de mention pour abréger^ & M repeter ce que 
d'autres ont des- ja dit. 

La premiere Baleine que nous vifmes en pkitlè mer 
eftoit endormie^ & paffant tout auprès ott detbuma 
un peu le Nauire^ craignant qu'à fon refueil elle nous 
caufaft quelque accident. l'en vis une entre les autres 
efpouuenlablement groffe, & telle que !e Capitaine & 
ceux qui la virent^ dirent affeurement n'eh auoir ia- 
mais veu de plus grofle. Ce qui fit mieux cognoiflre (a 
groffeur & grandeur eft, que fe démenant & fouile- 
nant contre la mer agitée, elle faifoit vûit une partie 
de fon grand corps. le m'eftonnay fort'd'uA Gibaf, le- 
quel auec fa nageoire ou de fa queue, car ie ne pouuois 
pas bien difcerner ou recognoiftre duquel c'Cftoîtjfrap- 
i33 poitfi furieu- || fement fort fur l'eau, qu'onie poûuoit 
entendre de plufieurs lieues, & me dit on qUe c'eftoît 
pour eftonner & amaffer le poiflbn^ pour après s'en 
gorger. 

le vis un iour un poiffon de quelque to ou ri pieds 
de longueur, & gros à proportion, pafler tout ioîgnant 
noftre Nauire : on me dit que c'eftoit un Requiens, 
poiffon fort friant de chair humaine, c'èft pourquoy il 
ne fait pas bon fe baigner où il y éh a, pour cie qu'il 
ne manque pas d'engloutir les perfonnes qu'il peut at- 
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traper^ qu du moins quelque membre du corps^ qu'il 
coupe ayfementftuec fes 3. 4. 5. & 6. rangées de dents 
qp'U a ^ gueula fort aiguës & dangereufes^ comme 
auoit la tefte d^ celuy que i'ay veu à Paris dans un ca- 
binet depiecea mte^, dootla veuë me fifl croire ce qu'on 
ditik^e potflbn quen'eftoit qu'il luy conuient tour- 
ner le yffitrç &Jla tefte de cofté pour prendre fa proye, 
à caufe que comme un Eflurgeon^ il a fa gueule fous 
un long mufeau^ il deuoreroit tout : mais il luy faut 
du temps 4 ^ tpur-j^er^ & par ainfi il ne faifl pas tout 
le mal qju'U ferait s'il auoit fa gueule autrement dif- 
poCée. 

En quelque endroit de la mer vers Tlsle de Terre 
neufue^ l?an «te nos Mattelots herponna une Dorade 
que les babîtans voifins du Peru tenoient ancienne- 
ment pour un Dieu & Tadoroient^ à caufe de fa rare 
beauté qui furpafie celle de tous les autres poiffons de 
lamer; car il fismble que la nature fe foit particulière- 
ment jddeâkée & ait pris plaifir à l'embellir de fe^ di- 
ueriSes&viues couleurs: de forte qu'il esblouit pres- 
II que la Teuêdes regardans^ en fe diuerfifiant & chan- 1 34 
gWitoonuneleCameleon^ & felon qu'il approche de 
ia mort il fediueriiâe&fe change en fes viues couleurs. 
Un'auoit pas plus de 3 pieds de longueur^ & fa na- 
geoire qu'il auoit deffus le dos, luy prenoit depuis la 
ttfteîutqu'à la queue toute dorée & couuerte comme 
i'un or .tries lin : comme aufli la queuë^ fes aislerons 
ou Qagfepire^ excepté que parfois ilparoidoit de petites 
t9cJies4elar|:Quleur d'un très fin azur, & d'autres de 
veniMllonj puis cooune d'un argenté ; le refle du corps 
eftoit tout doré, argenté, azuré, vermillonné, & dedi- 
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uerfes autres couleurs : il n'eftoit pas guère large fous 
le ventre ny fur le dos; mais il eftoit haut & bien pro- 
portionné à fa grandeur : nous le mangeàfiiies & le 
trouuafmes très bon, finon qu'il eftoit un peu fee. 
Quand il fut pris il fe îolioit à noftre vaiffeatl^ car le na- 
turel de ce poiffon fuit volontiers les Nauiresyà l'entour 
defquels il fe iotie, mais on en void * peu en la merde 
Canada. 

Nous tirafmes audi de la mer un poiffon mort long 
d'un pied, reffemblant à une perche qui a«oit la moi- 
tié du corps entièrement rouge; mais aucun de nos 
gens ne pu dire ny iuger quel poiffon ce pouuoit eftre ; 
i'ay auffi quelquefois veu voler hors de Peau des petits 
poiffons, enuiron la longueur de 4 ou 5 pieds ^^ fuyans 
de plus gros poiffons qui les pourfuiuoient^ car Dieu le 
Créateur qui les a créés petits, leur donne de petites 
aisles pour fe pouuoir garantir des plus grands, mais 
leur vol eftauffi bref comme leursaislesfontfacilement 
1 3 5 defeichées, & pour un fur- || croy de mal-heur; penfans 
fe fauuer en l'air il y a fouvent des oyfeaux aux aguets, 
qui les furprennent en volant, & par ainfi ils ne font 
point affeurez ny en l'air ny en la mer, non plus que 
l'homme de bien qui eft perfecutépartoutde fes enne- 
mys, pendant que le mefchant vit en repos^ ^ ioûit 
de la fubftance des petits. 

Nos Mattelots herponnerent un gros Marfoin fe- 
melle, qui en auoit un autre petit dans le veatre, le- 
quel fut lardé & rofty en guyfe d'un l^rautj puis 
mangé auec fa mere, qui fe trouucrenî très bons & 
nous confolerent fort pour eftre la» de faliœs & priués 
derafraîfchiffemeûs. - ' 
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hi grand Ban. De I'Isle aux oyjeaux. Des Ele- 
phans de mer & de la Baye de Gafpey. — Cere- 
monies des Mattelots es monts noftre Dame y & 
du grand fleuue S. Laurens. 

Chapitre III. 

Entre la partie occidentale du Canada & nous^ il y 
un lieu en mer qui s'appelle le grand Ban^ où nombre 
le Yaifleaux tant François que eftrangers, vont faire la 
lefche de Molués tous les ans^ comme vers la terre 
ierme & Isles d'icelle. Ce grand Ban^ font hautes 
nontagnes aflifes en la profonde racine des abifmes 
les eaux^ lefquelles s'esleuent prés de la furface de la 
ner^ iuf^ues à 90. 60. 40. & 3o. bralTées d'eauë^ peu 
dus ou moins^ felon que la fonde fe rencontre tombant 
tîir leClites montagnes ou à coflé. 

Il On le tient de forme ouale^ long de plus de fix '^" 
ringts lieues^ d'autres difent de 260. de large^ paiTé le- 
tpiéL on ne trouue plus de fond non plus queparde-çà^ 
bien qu'il ne foitesloigné de la plus prochaine terre ^ 
qui eft le Cap de Raze tenant à l'Isle de Terre neufuc^ 
que de 3o. ou 40. lieues au plus. 

Auantquede venir à ce grand Ban de 25 . à 3o. lieues 
loin^ il fe voit certains oyfeaux par troupes^ qui s'appel- 
lent marmets^ qui donnent une certaine cognoiilance 
m Pilote, qu'il n'efi pas loin de l'efcore ou bord dudit 
Ban^ & qu'il eft temps de tenir le plomb prefl, pour 
fMider de fois à autre^ iufqu'à ce que l'on paruienne à 
eefte efcore où l'on trouue fond. Et pour une autre 
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certaine marque que l'on eft fur le Banned le nombre 
infini d'oyfeaux que Ton y voit^ qui font comme feu* 
quets^ maupoules, huans^ mauues & quelques autres 
qui n'en bougent prcfque^ pour ce qu'ils y trouuent 
de quoy viure, & non en pleine mer. 

Or ie m'efmerueille, auec pluûeurs autres^ où ils 
peuuent £aire leurs nids& efclore leurs petits^ eflans fi 
esloignez de la terre^ finon qu'ils quittent la mer & fe 
retirent à la rnefine terre au temps qu'ils font prefis à 
faire leurs œufs. Il y en a qui affeureot après Pline, que 
fept iours auant & fept iours après le SoUlice d'Hyucr 
la mer fe tient calme, & pendant ce temps^là les Al- 
cyons (ce font oyfeaux qui prefagerent par leur prife 
la Couronne Royale de Jerufalem appartenir à Gode- 
froy Duc de Lorraine) font leurs nids, leurs œufs & ef- 
cloent leurs petits, & que la nauigation en eft beau- 1| 
j 37 coup plus affeurée : mais d'autres ne l'affeurent neant- 
moins que de la mer de Sicile^ c'eft pourquoy ie laifib 
la chofe à decider à plus fagequemoy: feulement ie 
dis que lefus-Cbrift le Dieu de paix voulut naiftreau 
monde au temps que tout eftoit tranquille fur la terre, 
car le Temple de lanus eftoit fermé à Rome, & la mer 
dans fon calme. 

Nous prifmes à Gafpey un de fes * fauquets auec une 
longue ligne à lain de laquelle y auoit des entrailles 
de moluës fraifches, qui eft l'inuention dont on fe (ert 
pour les prendre. Nous en prifmes encor un autre de 
çettefaçon; un de ces fauquets grandement aflfamé, vol- 
tigeoit à Tentour de noflre Nauire cherchant quelque 
proye; l'un de nos Mattelots aduifé, luy prefenta un 
harang qu'il tenoit en £a main, & l'oyfeau afiEamé y 
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defcendit & le garçon habile le prit par la patte & fut 
pournous. Nous le nourrifmes un afTez long- temps 
dans un feau couuert^ où il ne fe demenoit aucune- 
ment) mais il fçauoit fort bien pincer du bec quand on 
le vouloit toucher. Plufieurs appellent communément 
cetoyfeau happefoye^ à caufede leur auidité à recueillir 
& fe gorger des teftes & foyes des moluës que l'on iette 
en mer après qu'on leur a ouucrt le ventre, defquels \ 
ils font (i frians qu'ils fe bazardent à tout pour en at- 
trapper. Ils reflemblent aucunement au pigeon, ûnon 
qu'ils font encore une fois plus gros, ont les pattes 
d'oyes & fe re- || paifTent de poiffon, comme font plu- 1 38 
fleurs autres efpeces d'oyfeaux qui fuiuent les vaifTeaux 
pe£cheurs de moluës pour y trouuer de quoy viure. 

Sur le grand Ban nous eufmes le plaifîr de la pef- 
che d'une quantité de moluës & quelques gros flétans 
qai leur font une furieufe guerre. Ils font de la forme 
d'un turbot ou barbue, mais dix fois plus grands, & 
qui ne leur cedent point en bonté, grillez par tranches 
oa bouillis dans un chaudron. Cela eft admirable com- 
bien les moluës font afpres à l'amorce , car elles aua- 
lent tout ce qui tombe dans la mer, bois, fer, pierres 
& toute autre chofe que l'on retrouue par fois dans leu r 
ventre quand elles ne l'ont pu reietter. Cette auidité 
eftlacaufe principale pourquoy on en prend fi grande 
quantité tous les ans, car elles n'ont pas pluftoftapper- 
çni l'amorce qu'elles l'engloutiflent ; mais il faut eftre 
(Mgneux de tirer promptement la ligne, autrement 
dks ont la propriété de reuomir lain en renuerfant 
leur * entrailles, & s'efchapent. 
le ne fçay d'oU en peut procéder la caufe, mais il 



— i33 ^ 

fait un continuel temps pluuieux^ humide & froid 
fur ce grand Ban, auffi bien en plein Efté conmie en 
autre faifon, & hors de là on voit un temps tout autre. 
Ces mauuaifesqualitez feraient fort ennuyeufes fi elles 
n'eftôient adoucies & compenfées par la recreation & 
le divcrtiflement de la pefche, qui vous donne d'un 
poiflbn frais rauiflamment bon. 
1 39 II Une chofe entr'autres me donnoit de la peine en 
mes indifpofitions, une grande enuie de boire un peu 
d'eau douce & nous n'en anions point, car la noftre 
s'cftoit corrompue & empuantie par la longueur du 
temps que nous eftions en mer, & fi ie ne pouuois ufer 
de cidre, ny de vin, non plus que beaucoupd'autres ra- 
fraifchiffemens, fans me trouuer mal du cœur qui m'ef- 
toit comme empoifonné& fouuent bondiÛant contre 
les meilleurs viandes, eftre couché ou aflîs me donnoit 
quelque allégement lors que la mer n'eftoit point trop 
haute, mais eftant fort enflée nous eftions bercez d'une 
iticrueilleufe façon. O que ie trouuoîs les Mattelots 
heureux d'auoir toufiours bon appétit, eftre gays & 
ioyeux, & ne fentir point ces bondiflantes& empoi- 
roiinées douleurs du cœur. 

Douze ou quinze lieues de chemin après auoir pa(K 
le grand Ban, nous rencontrâmes le Ban-Auert, ainfi 
nommé (me dirent les Mariniers) pour ce qu'aux mo- 
lufc's qu'on y pefche, il s'y trouue des petits boyaux qui 
remuent comme vers que ie voulu voir moy-meûne, 
pour en pouuoir parler auec expérience ; & remarquay 
de plus, que ces moluês ont ordinairement une peau 
noire en dedans, & ne font fi bonnes ny fi excellentes 
que celles du grand Ban. 
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Ceux qui partent du Ban pour entrer auGolpheS. 
Laurens j prennent diuerfement leur route ^ les uns 
plus adroite, & les autres || plus à gauche, felon qu'il 140 
plaift à un chacun, car en cela peribnne n'eft contraint 
comme on pourioit eftre à quelque petit deftroit. Nous 
palTames tout ioignant le Cap Breton (eftimé ibus la 
hauteur de 45. à 46. degrez & demy, & esloigné de 
cent lieues du grand Ban) entre ledit Cap Breton & 
Plsle S. Paullaquelle eft inhabitée, & en partie pleine 
de rochers, bouleaux, fapinieres & autres mefchants 
menus bois^ comme font la plufpart des terres maigres 
& fteriles qu'on appelle terre * neufues, qui font toutes 
les premieiies qu'on trouue d'icy en Canada, & font 
du Canada mefme. 

Le Cap Breton que nous auions à main gauche, eft 
une grande Isleen forme triangulaire d'enuiron 8o. ou 
100. lieu^ de circuit, terre haute esleuée qui me repre- 
fentoit l'Angleterre felon qu'elle fe prefente à mon 
obieâ pendant les quatre iours que pour caufe des 
vents contraires nous louuiafmes contre la cofte. Ne^nt- 
moins on m'a afleuré qu'il y a en icelle nombre de 
montagnes fort hautes, & des precipices fort affreux, 
& que la terre y eft partout couuerte de toutes fortes 
(farbres pn^res à baftir, & de fort bons Ports pour 
les NauireSj mais. ce qui me iembloit fort aduantageux 
pour la conferuation du pays, & le Golfe S. JUaurens, 
eS un Tertre pozé ^ la pointe du Cap qui regarde l'Iule 
S. PauUil eA de forme quarrée, fort esleué 3c plat par 
ddlus^^aqt la merde trois coftez, & un ïqtté natu^- 
rd qui le^fopajre dç^ la || terre ferme. Ce lieu fomble 141 
auoir efté fait par induftrie huma^pe, pouçy b2^ftir..unç 
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forterelTe au deû'us qui feroit impr«aable^ mais les 
chofes ne fe font qu'auec le temps, il faut penjfer aux 
chofes plus neceflaires les premieies, y paffer des b- 
milles pour cultiuer^ & des Religieux pour txauailkr 
à la conuerfion des Sauuages que l'on tient fort fa- 
ges dans leur barbarie^ & fort honneftes & pofiez ea 
leurconuerfation. Au refle accommodez ea leurs vd"- 
temens & cheuelure comme les Montagii9is& autres 
SaujLiages de la Terre neuue. 

Eftans entrez dans le Golfe ou grande baye S. Lau- 
rens^ nous trouuames dés le lendemain matin ce tant 
renommé Rocher que Dieu a edablj & pooeé au mi- 
lieu de ce Qolfe^ pour la retraite d'une infinie multi- 
tude d'oyfeaux de diuerfes efpeces qui le couuient 
partout en telle quantité qu'on ny fçauroit prefque 
pofer le pied , fans marcher fur lefdits oyfeaux^ fur leurs 
nidsj ou fur leurs œufs. 

Cede volière ainO eftablie par la diuine prouidence, 
eft esloignée dix-fept ou 18. lieues du Cap Breton^ & 
fous la hauteur d'enuiron 47. degrez & trois quarts. 
Il eft plat au deffus un peu en talus, coupé alentour* 
comme une muraille, de circuit enuiron une petite 
lieuë, en forme ouale&difficile à monter. Nous aniooi 
propofé d'y aller quérir des oyfeaux s'il eut Éait calme, 
mais la mer un peu trop agitée nous en empefcha & 
1 42 priua de ce contentement. 

Quand il y fait vent les oyfeaux s'esleuent fiacile- 
ment de terre, autrement il y a de certaines efpecet 
qui ne peuuent prefque voler, & qu'on peut ayfemral 
alfommer à coup de baftons, comme auoient £atits let 
Mattelots d'un autre Nauire, qui auant nous en 
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auoient eipplis leur Chalouppe, & plufieurs tonneaux 
de leurs oeufs; mais ilsy penferent tomber en fbiblefle 
pour la puanteur extreme des ordures defdits ojfeaûx^ 
me dit un honnefle homme qui eftoit en la compagnie. 
Ces ojHfeaux comme ri eft croyable, ne viuent que 
^poifloiv&J>i<tn quails foientde diuerfes efpeeès^ les 
uns plus gros^ les mitres plufr petits, ih ne font pour 
Fordinaire piuiiturS troup^s^ ains comme une ar- 
mée efpailTe volent enfemblement au deffus de Msle 
&ès enoirons, & ne s'efcartenft que pour s'égayer, ef- 
ienerâc ie plonger dans la mer. Il y auoit plaifir à les 
voir librementupprodier & voler à Petitout de rioftre 
vaifleau^éc puis fe plonger pour un long temps tlans 
Peau cherchant leur proye. 

Leurs nids font tellement arrangez dans flslfe felôn 
korsc^cces qu'il n*y a aucune confufion, ains un 
tres bel ordre. 

Les grands oyfeàux font arrangez plus proche de 
ktirs femMables, & les moins gros ou d'autres efpeces 
attecceuxqtiî leur conuiemient, & de tous en fî grande 
quantité, qu'à peine le pourroit-on iamais pei^- |j fua- 1 43 
der àqui ne Paurbit veu. Ten mangcay d'uil que les 
Mtttdots appellent Guillaume^ ou autrement Tân- 
gem^ & ceux du pays Apponath, de plumage blanc 
ft noir, 6t grùè comme un canard, auec une côune 
queue & de petites aisles qui ne cedoit en boitte à 
aucun gibier que nous ayons par deçà, ce foht'dc 
)DQir^6^eu#S''pdûr les poifforis, qui * prennent & 
|Mie»t fur tetiri Isles^otir manger. Il y M t d'une 
mbfe e^peoêfjtos petits que le^ autres & fotit a'ppellez 
Godeis/màhs les plus grands nommez Margâùï d'uil' 
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plumage tres-blanc font en un canton dé Tlsle feparez 
des autres^ & très difficilles à prendre pour ce qu'ils 
mordent comme chiens à ce qu'on m'a dit. 

Prodie de la mefme Isle, il y en a une autre plus 
petite & prefque de la mefme forme fur laquelle quel- 
qu^uns * de nos Mattelots eftoient montez en un autre 
voyageprecedent,lefquelsm'affeurerentyauoîrtrouué 
fur le bord de la mer des poiiTons fort grands & gros 
comme un bœuf, & qu'ils en tuèrent un de plufieurs 
coups de leurs armes par delfousle ventre & la gcurge, 
ayans auparauant frappé en vain une infinité de coups 
fur les autres parties de fon corps fansl'auoirpû blei- 
fer pour la dureté de fa peau, bien que d'ailleurs il 
foit quafi fans deffence , & fi maffif & pefant que Ton 
peut fauter deffus, & le cheualer fans crainte: car il 
ne peut fe plier, & fi iladuance fort peu à caufe que 
fes pieds font faits en nageoires & ne s'appuye que 
144 fur II certain* mognons qu'il a au milieu des iambes 
qui luy font fort courtes, il iette auflîfa tefte de cofté 
& d'autre en marchant,, qui fait que de fa dent il peut 
offencer ceux qui ne fe tiennent pas affez derrière. On 
dit qu^il y en a une grande quantité en l'Isle de Sable 
qui eft à quelque 60. lieues dans la mer, & qu'il s'y 
trouue auffi force taureaux & des vaches que les Ef- 
pagnols y defchargerent en un debris qui leur arriua ^ 
paflant par U, dont nos gens de Lacadie font à prefent .-:: 
leur profit. i-' 

Ce poiffon eft appelle par les Efpagnols Maniti, & V 
par d'autres Hippotame, c'eft à dire, cheual de riuiere, ^ 
& pour moy ie le prends pour l'Eléphant de mer: 
car outre qu'il reffemble à une grofte peau enflée, il 
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encore deux pieds qui font ronds^ auec quatre ongles 
iiâs comme ceux d'un Elephant; à fes pieds il a 
lufli des aillerons ou nageoires^ auec leCquelles il nage^ 
k. les nageoires qu'il a fur les efpaules s'eflendent par 
e milieu iufques à la queue. 

Il efi de poil tel que le loup marin , fçauoir gris, 
brun, & un peu rougeaftre^ il a la tefte petite comme 
ceUe d'un bœuf^ mais plus defcharnée^ & le poil plus 
gros & rudej ayant deux rangs de dents de chaque 
cofté, entre leiquelles y en a deux en chacune part, 
pendant de la mâchoire fuperieure en bas, de la for- 
me de ceux* d'un ieune Elephant^ defquelles cet ani- 
mal s'ayde pour grimper fur les rochers (à caufe de 
cesdents^nos || Mariniers Tappellentlabefte à la grand 1^3 
dent). lia les yeux petits^ & les oreilles courtes^ ïlett 
long de vingt pieds^ & gros de dix^ & eft fi lourd qu'il 
n'eft poffible de plus. La femelle rend fes petits comme 
la vache^ sur laterre^ auffi a-elle deux mammelles pour 
les allâiâer: en le mangeant il femble pluftoft chair 
que poiflbn^ quand il eft frais^ vous diriez que ce fe- 
foit veau : & d'autant qu'il eft des poiftbns cëflafes, & 
portans beaucoup de lard^ nos Bafques & autres Ma- 
riniers en tirent des huiles fort bonnes^ comme de la 
Baleine^& ne rancit point% ny nefent iamais le vieil ; 
il a certaines pierres en la tefte, defquelles on fe fert 
contre les douleurs de la pierre, & contre le mal de 
coflé. On le tuê quand il paift de Therbe à la riue des 
.riuieres ou de la mer, on le prend audi auec les retz 
quand il eft petit ; mais pour la difficulté qu'il y a à 
Pauoir, & le peu de profit que cela apporte, outre les 
hazards & dangers où il fe conuiendroit mettre, cela 
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faiâ qu'on ne femet pas beaucoup en peine d'en chaf- 
fer. Nc^re P. lofeph médit auoir veu les dents de ce» 
luy qui fut pris y & qu'elles eftoient fort groflies & 
longues à proportion. 

Le lendemain nous eufmes laveuë de la montagne, 
que les Matelots ont furnommée Table de Roland, à 
caufe de fa hauteur^ & les diuerfes entre-coupures qui 
font au fommet d'icelle. Puis peu à peu nous appro- 
chafmes des terres iufques à Gafpey^ qui eft eilimé 
fous la hauteur de 48. degrés deux tiers de latitude, 
où nous pofafmes Tanchre pour quelques fours. Cela 
145 nous II fut une grande confolation; car outre la necef- 
fité que nous anions de nous approcher du feu^ à 
caufe des humiditez de la mer, Pair de la terre nous 
fembloit merueilleufement fouëf ; toute cette baye ef- 
toit tellement pleine de Baleines, qu'à la fin elles nous 
eftoient fort importunes, & empefchoientnoftrc repos 
par leur continuel tracas, & le bruit de leurs efuents. 
Nos Mattelots y pefcherent grande quantité de hou- 
mars, truites, macreaux, moluês, & autres druerfes 
efpeces de poiffons, entre lefquels y en auoit de fort 
laids, qui nous font icy incognus. 

Cette Baye de Gafpey peut auoir à fon entrée trois 
à quatre lieues de largeur, qui fuit à Norroueft enui- 
ron 4. ou 5 . lieues, où au bout il y a une riuîere, qui 
va affez auant dans les terres, où ie penfay aller dans 
une chalouppe auec quelques Mattelots, qui y furent 
quérir une barque qu'on y auoit cachée dés l'année 
précédente. 

Toute cette contrée eft fort montagneufe, haute 
& prefque par tout couuerte de mefchant bois, qui 
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pourroit à peine tirer aucun profit. Il y a feulement 
im petit iaidin deuant la rade^ en lieu un peu esleué^ 
que les Mattelots cultiuent quand ils font là arriuez^ 
&7 fement de l'ozeille & autres petites herbes^ qui 
leur feruentà fairedu potage^ en fsiifant leur pefdie 
& la feidierie de inoluës fur le gallay. 

Ce qu'il y a de plus commode & confolatif après la 
peiche & la cbafle^qui y efl médiocrement bonne, eft 
un beau ruilfeau d'eau douce, || très-bonne à boire ^ i^y 
qui fe deCcharge au port dans la grand mer, de deflus 
les hautes montagnes qui font à l'oppofite^fur lefom- 
met defquelles me promenant par fois, pour contem- 
pler de l'autre cofté l'embouchure du grand fleuue S. 
Laurens, par oti nous dénions paffer pour Tadouflac, 
i'y vis quelques lapins & perdrix, comme celles que 
i'ay veuésdu * depuis dans le païs des Hurons: & 
comme ie defirois m'employer toufioiu^ à quelque 
diofe de pieux & qui me fournit d'un renouuellement 
de ferueur à la j)Ourfuite de mon deÛein, ne pouuans 
planter d'autres Croix, l'en grauois auec la pointe d'un 
coufteau dans l'efcorce des plus grands, arbres, auec 
des noms de Iesus, pour marque que nous prenions 
poiïeflion de cefte terre au nom de lefus-Chrift noftre 
Maiftre^ ou le feul & vray Dieu feroit dorefnauant 
adoré. 

Nos gens ayans mis ordre à toutes leurs affaires & 
difpofé un grand efchafaut pour la pefcbe de la moluë 
qu'ils auoient hautement pris fur un particulier pef- 
cheur arriué le premier, ils laifferent nôHre Nauire 
au port pour leur feruir, & nous embarquâmes dans 

10 
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une piniice nommée la Magdelaine jpour Tadouflac, 
mais le vent & la marée nous furent tellement om- 
traires, que nous {ufmes trois iours à pounoir douUer 
le Cap^ & puis le temps fe remit au beau, nous donnt 
moyen de ranger touûours la cofie à main gmdiCj & 
en fuitte les monts noftre Dame^ qui contiennrât en- 
uiron vingt cinq lieues de longueur^ pour lors encore 
en partie coùuerts de neige, bien qu'il n'y en eut 
148 II plus par tout ailleurs. 

Or les Mattdots qui ne demandent ordinaire- 
ment qu'à rire & fe recréer^ pour adoucir & cfaakmer 
aucunement les trauaux qu'ils fouffirent en voyageant^ 
font icy des ceremonies dignes de leur efprit à l'eii^ 
droit des nouueaux venus, & lefquelles les Reygkftx 
n'ont encore pu abolir. Un d'entr'eux eontrefidâ k 
Preftre^ qui feint de les confefTer en marmotantqucl* 
que * mots entre fes dents, puis les baptîae à fis mode 
en leur verfant fur la telle une grande plmée d*ieao 
frefche^ les prefche^ les exhorte & leur faiâ tant de It 
mal que pour en efire bien toft quitte^ îla font con-" e 
trainâs de fe rachepter de quelque bouteille de vin^ 
ou d'eau de vie^ à difcretion. Que fi on pettfe &ire le 1 
rétif on empire d'autant fon marché^ car cinq ou fix 
Mattelots empoignent le galant^ & le plongent la 
tefie la premiere dans un grand bacquet plein d'eau, 
comme ie vis faire à un grand garçon^ qui ne vouloiC 
obéira la loy^ laquelle porte, que comme le tout fe 
faia felon leur cou ftume ancienne & par recreation, 
ils ne veulent pas qu'aucun fedefdaigne de paffer par 
icelle, ains gayement & de bonne volonté s'y fouf- 
mettre^ i'entends les perfonnes feculiers & de medio- 
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Hsoditkm tuiqucteiieiib on fkiâ ofaferuer la loy. 
7Ide d'Aatkoilyj oti Ton tient qu'il y a des ours 
ics mooftmeuiiuaent grands & qui deuorent les 
unes comme en Noruegue^ efilongued'enuiron 3 5 . 
\o. lieuCSj fous la hauteur de 5o. degrez. Nous Pa- 
is à niain droiâe^ qui eft au Noideft de Gafpey^ 
a n foitte des terres plates couuertes de lapinieres 149 
atres petits bois^ iufques à la rade de TadoufiGsur. 
ette Isle ftuee le Cap Gafpey oppoûte^ font I'em*- 
sbiuede cetadmirable fleuue^ que nous appel- 
(d^.iainâ LaurenSj admirable en ce qu'il eft l'un 
plus beaux flenues du monde^ ancien & non pas 
louycaii oil il y en a encores de plus grande ef* 
lue felcm que nous en apprend Thiftoire & les 
banes qui ont grandement voyagé en ce païs^ qui 
s ont efté de long-temps incognus. Pay veu & 
£ à des ieunes hommes dans les contrées Cana- 
mesj qui m'ont aflèuré auoir voyagé aux Molu- 
is &.vcrs les Antipodes^ & n'y auoir veu aucune 
lieie comparable à celle du Canada^ donc celles du 
ipeau mcfide font les plus grandes du monde^ & 
b de fiûnà Laurens la plus grande du Canada. 
U a à fon entrée à ce qu'on peut iuger^ prés de 25. 
k>. lieuiSs de largeur^ plus de deux cens bradées de 
féondeur^ & plus de 800. lieues de cognoilTance^ & 
ibOQtde 400. lieuêSj elle eft encore audi large que 
Iplos grands fleuues que nous ayons dans l'Europe^ 
ppUo (par endroits) d'Isles & de Rochers innume- 
Ikt^ & pour moy ie peux afleurer que l'endroit le 
m eftroift que i'ay veu paCTe la largeur de 3 ou 4 
Ptlanuierede Seine^ & ne penfe point me tromper: 
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mais ce qui eft plus admirable^ quelqu'uns * tien- 
nent que cette riuiere prend fon origine de l'un des 
lacSj qui fe rencontrent au iil de fon courant, ce que 
ie ne puis comprendre & n'y a point d'apparence. 
1 3 o II M ais pour le lac de Skekaneronons^ il a ce me fem- 
ble deux defcharges oppofites^ Tune qui produit une 
grande riuiere^ qui fe va rendre dans le grand Lac des 
Huronsj & l'autre beaucoup plus petite, qui prend 
fon cours du codé de Kebec , & fe perd dans un Lac 
qu'elle rencontre à 7. ou 8. lieues de fafource. Ce 
fut par ce chemin là que mes Saunages me ramenè- 
rent des Hurons pour retrouuer noflre grand fleuue 
des Algoumequins, qui conduit par les Sauts à Kebec. 



Du port de TadouJJac^ & de la riuiere du Sague^ 
nay. Village de Canadiens. Infolence des Sauuor 
ges dans nojlre barque. De F Isle aux alloûettes. 
Marfouins blancs. Cap de tourmente ^ 6 du Saut 
appelle de Montmorency. 

Chapitre IIIL 

Contînuans noftre route, nous paffames deuant le 
BiCj c'eft une montagne fort haute & pointue, qui pa- 
roift pardeffus toutes les autres & qu'on defcouure en 
beau temps de plus de dix à quinze lieues loin. De 
là nous allâmes pofer l'anchre à la rade de Tadouflac, 
1 5 1 qui eft à une lieuë du port, & prés de 80. ou cent |( 
lieues de l'embouchure de la riuiere, puis le lendemain 
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matin à lafaueur de la maréenousdoublafmes la pointe 
aux vaches&entrafmes au port^ qui eft iufquesoù peu- 
uent aller les grands vaifTeaux, où on tient des barques 
& chalouppes exprès pour les defcharger & porter le 
tout à Kebec, où il y a de là encor enuiron 40. ou 5o. 
lieues par la riuiere, car d'y penfer aller par terre c'eft 
l ce qui ne fe peut efperer, ou du moins femble il im- 
poifîble, pour eftre le pays tout remply de hautes 
montagnes^ rochers & precipices efpouuentables. 

Ce lieu de TadoufTac eft> comme une ance de terre 
à l'entrée de la riuiere du Saguenay, où il y a une 
marée fort eflrange pour fa viteffe ^ où quelquefois il 
vient des vents impétueux^ qui ameinent de grandes 
froidures : c'eft pourquoy il y fait plus de froid qu'en 
plufieurs autres lieux plus esloignez du Soleil de quel* 
que degré. 

Ce port (fous la hauteur de 48. degrez deux tiers) 
cft petit, & n'y pourroit* qu'enuiron 20. ou 25. vaif- 
ieaux au plus, la grand riuiere en ceft endroit a de 
large enuiron 6. à 7. lieues, il y a de l'eau affez, & 
eft à l'abry de la riuiere du Saguenay, & d'une pe- 
tite Isle de rochers, qui eft prefque coupée de la mer, 
le refte font montagnes hautes esleuées où il y a peu 
de terre, mais force rochers & fables remplis de bois, 
irl comme {apins & bouleaux, puis une petite prairie & 
i : one foreft affez aggreable, mais de petite eftendue. 
rt Tout ioignantla petite Islederochers à main droiâe 

tirant à Kebec, eft la très-belle & pro- || fonde riuiere 1 5 2 
lÀ du Saguenay, bordée de deux coftez de hautes, fte- 
riles & afEreufes montagnes, parmy lefquelles habi- 
qJ tent les Etechemins en aftez petit nombre, pour auoir 
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efté prefque tous tuez en diuerfes guerres & rencon- 
tresj qu'ils ont eues avec les Canadiens deuant lef- 
qtiels ils n'ozent* plus paroîftre à prefént, & fc tien- 
nent cachez. 

Cefteriuiereeftd'uneprôfondeurincroyablej comme 
de 1 5 o. à 200. bralTées^ & contient demi lieuë de large 
en des endroits, & un quart en fon entrée, où il y a 
un courant fi grand, qu'il eft trois quarts de marée 
couru dedans la riuîere qu'elle porte encore dehors : 
c'eft ce qui faift grandement appréhender, ou que fon 
courant ne reiette & empefche d'entrer au port, ou 
que la forte marée n'entraifne dans la riuiere, comme 
il eft une fois arriué au fieur du Pont graué*, lequel 
s'y penfa perdre à ce qu'il nous dit, pour ce qu'il n'y pu 
prendre fonds, ny ne fçauoit comment en fortir, car 
fes anchres ne luy purent feruir, ny toutes les induf- 
tries humaines, il n'y eut que la feule aflîftance parti- 
culière de Dieu, qui le fauua &empefcha de fe brifer 
contre les montagnes & rochers. 

Entre le port & la rade, au lieu appelle la pointe 
aux vaches, eftoit dreffé au haut d'une terre esleuéc 
un village de Canadiens, fortifié de fortes palliflades 
pour la crainte de leurs ennemis qui tenoient la cam- 
pagne. Pendant que noftre Nauire eftoit là, attendant 
le vent & la marée propre pour entrer au port, iedef- ts 
cendis à terre, pour vifiter ce village, & entray partout jB 
i53 II dans les Cabanes des Sauuages lefquels ie trouuois (i 
affez courtois pour n*auoir rien appris de noftre cour- f 
toifje, & m'afï'eant auprès d'eux ie prenois plaifir à r 
leurs petites façons de faire, & à voir trauailler les '- 
femmes, les unes à matachier & peinturer leurs robes 
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& les autres à coudre leurs efcuelles d'efcorces, & faire 
plufieurs autres petites ioliuetez auec des pointes de 
porcs efpics, teintes en rouge cramoify que ie trouuois 
admirables. 

A la vérité ie trouuay leur manger de fort mau- 
uaife grace & defgoutant iufques au dernier pointy 
comme n'eftant accoutumé à ces mets fauuages^quoy 
que leur courtoiûe & ciuilité non fauuage m^en offrit^ 
conmie audi d'un peu d'eau de riuiere à boire^ qui 
eftoit là dans un chaudron fort mal net, de quoy ie 
les remerciay humblement^ car outre que ie n'auois 
point de foif ^ il n'y auoit guère d'appétit à une eau 
il mal nette, bien que le Saunage qui n'auoit autre 
diofe à me prefenter, ne fut guère content de mon 
refus, non plus que moy de ne le pouuoir contenter, 
le demande neantmoins pardon à noHre Seigneur de 
ne Paucir pas fatisfait, & confeffe mon peu de morti- 
fication en une chofe ou on penfoit m'obliger & tef- 
moigner delà beneuolence. 

Toutes mes vifites faîtes, ie m'en allay au port par 
le chemin de la foreft auec quelques François que i'a- 
uois de compagnie : mais à peine y fufmes nous ar- 
riuez & entrez || dans noftre barque, qu'il penfa nous 154 
y arriuer une difgrace. Ce fut que le principal Capi- 
taine des Saunages nommé la Foriere, eftant venu 
nous voir dans noftre barque & peu content du petit 
prefent de figues que noftre Capitaine luy auoit fait, 
au fortîr du vaiffeau les ietta dans la riuiere par def- 
pit, & aduîfa fes Saunages d'entrer, tous fil à fil dans 
noftre barque, & d'en emporter toutes les marchan- 
difes qui leur faifoient befoin, & de les payer à leur 
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çois, puis qu'on ne l'auoit pas contenté. I 

Ils y entrèrent donc tous auec tant d'inlblence et- \ 

de brauade^ qu'ayanseux-mefines ouuerts les coutils ' 

[ &tiré hors de defTous les tillacs ce qu'ils Toulurent^ 

ils n'en donnèrent pour lors de pelleteries qu'à leur 
volonté^ (ans que perfonne leur cSà& contredire ny ' 
reGfter. Le mal pour nous fvx, d'y en auoir laiffé en- 
trer trop à la fois, yen le peu de gens que nous it£- 
tions^ car nous n'y eftions pour lors que fix ou fept, 
le refte de l'équipage ayant efié enuoyé ailleurs poor 
aCEsiires^ c'eft ce qui fit filer doux à nos gens^ & les 
laifler faire de peur d'eftre aflommez ou iettes dans 
la riuiere comme ils en cherchoient l'occafîon^ fi tsnt 
foit peu on les eut voulu mal traiter. 

,> Le foir tout noftre equipage eflant de retour^ les j 

Saunages ayans crainte^ ou marris du tort qu'ils j 

auoient &it aux François^ tindrent confeil & adoi- à 

i55 ferent entr'eux^ en || quoy & de. combien ils les pou^ j^ 

Ç uoient auoir trompez^ & s'eftans cottifez apportèrent 

autant de pelleteries & plus que ne valoit leur lai^ 
recin & toute la fraude qu'ils auoient fiEUte^ ce que 
l'on receut auec promefle d'oublier tout le pafiGéi & de 
continuer touûours dans l'amitié ancienne^ & pour 
afifeurance de paix on tira deux volées de canon, & 
puis on leur fit boire un peu de vin^ ce qui les con- 
tenta fort, & nous encor plus: car à dire vray^ on 
craint plus de mefcontenter les Sauuages (àcaufedes ^ 
pelleteries) qu'ils n'ont d'offencer les François. ^ 

Ce Capitaine Sauuage m'importuna fort pour auoir 
noftre Chapelet & laCroixiju'ilappeUoit lefus^ &me 



— i53 — 

Êûfoit (igné qu'il leporteroit à fon col^ mais n'en ayant 
point d'autre il me le fallut refufer à mon grand re- 
gret^ car ce bon homme me tefmoignoit aflez d'ami- 
tîé^ & femble"^ quelque deuotion à cette Cioix^ de la- 
quelle le ne me pouuois deffaire qu'en me priuant 
d'un obiet qui me confoloit fort parmy mes autres 
Croix. 

Pendant que nous fuiînes là^ on pefcha grande 
quantité de harangs & des petits ouiïins que nous 
amaffions fur le bord de la riuiere & les mangions 
m guife d'huiftres. Ce font poiflbns ou petites huif- 
tres iaunes & rougeatres enfermées dans une efcaille 
tflez tendre^ prefque rouge & bleue ayant des poin- 
tes comme un gros marron enfermé dans fa coque 
verte. 

Quelqu'uns croyent en noflre Europe que || le ha- i56 
rang frais meurt à l'inflant qu'il fort de fon element, 
mais ils fe trompent^ car l'en ay veu fauter vifs fur 
le tillac un affez long-temps & mouroient. Les loups 
marins fe gorgeoient aufli par fois en nos filets de 
harangs que nous y prenions^ fans les en pouuoir 
empefcher^ & edoient fi fins & rufez qu'ils fortoient 
leurs telles hors de l'eau pour fe donner garde d'eflre 
furpris, & voir de quel codé eftoient les pefcheurs, 
puis rentroient dans l'eau^ & pendant la nuiâ nous 
oyons fouuent leurs voix^ qui reffembloient prefque 
k celles des chats-huants^ chofe contraire à l'opinion 
de ceux qui ont dit & elcrit^ que les poiffons n'a- 
uoient point de voix. 

A une petite lieuë de là fur le chemin de Kebec, 
eft l'Isleaux alloûettesy ainfi nommée pour le nombre 
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volonté, fans fe foucierdumcfcontcntemcntdes Fran- 
çois, puis qu'on ne Tauoit pas contenté. 

Ils y entrèrent donc tous auec tant d'infolence & 
debrauade, qu'ayanseux-mefmes ouuerts les coutils 
&tiré hors de deflbus les tillacs ce qu'ils voulurent, 
ils n'en donnèrent pour lors de pelleteries qu'à leur 
volonté, fans que perfonne leur ofafl contredire ny 
refifter. Le mal pour nous fut, d'y en auoir laiflé en- 
trer trop à la fois, veu le peu de gens que nous ref- 
tions, car nous n'y eftions pour lors que fix ou fept, 
le refte de l'équipage ayant efté enuoyé ailleurs pour 
affaires, c'eft ce qui fit filer doux à nos gens, & les 
laiffer faire de peur d'eftre aflommcz ou îettez dans 
la riuiere comme ils en cherchoient l'occafion, fi tant 
foit peu on les eut voulu mal traiter. 

Le foir tout noftre equipage eftant de retour, les 
Saunages ayans crainte, ou marris du tort qu'ils^ 
auoient fait aux François, tindrent confeil & adui- 
j55 ferent entr'eux, en || quoy & de, combien ils les pou- 
uoient auoir trompez, & s'eftans cottifez apportèrent 
autant de pelleteries & plus que ne valoit leur lar- 
recin & toute la fraude qu'ils auoient faite, ce que 
l'on receut auec promeffe d'oublier tout le pafie, & de 
continuer toufiours dans l'amitié ancienne, & pour 
affeurance de paix on tira deux volées de canon, & 
puis on leur fit boire un peu de vin, ce qui les con- 
tenta fort, & nous encor plus : car à dire vray, on 
craint plus de mefcontenter les Saunages (àcaufedes 
pelleteries) qu'ils n'ont d'offencerles François. 

Ce Capitaine Sauuage m'importuna fort pour auoir 
'noftre Chapelet & la Croixqu'il appelloit lefus, & me 
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£iifoit (igne qu'il leporteroit à fon col^ mais n'en ayant 
point d'autre il me le fallut refufer à mon grand re- 
gret^ car ce bon homme me tefmoignoit aflez d'ami- 
tié^ & femble"^ quelque deuotion à cette Croix^ de la- 
quelle le ne me pouuois deffaire qu'en me priuant 
d'un obiet qui me confoloit fort parmy mes autres 
Croix. 

Pendant que nous fuiînes là^ on pefcha grande 
quantité de harangs & des petits ourïins que nous 
amaflions fur le bord de la riuiere & les mangions 
en guife d'huiilres. Ce font poifTons ou petites huif- 
tres iaunes & rougeatres enfermées dans une efcaille 
affez tendre^ prefque rouge & bleue ayant des poin- 
tes comme un gros marron enfermé dans fa coque 
verte. 

Quelqu'uns croyent en noftre Europe que || le ha- i56 
rang frais meurt à l'inftant qu'il fort de fon element, 
mais ils fe trompent^ car l'en ay veu fauter vifs fur 
le tillac un affez long-temps & mouroient. Les loups 
marins fe gorgeoient aufli par fois en nos filets de 
harangs que nous y prenions^ fans les en pouuoir 
empefcher^ & edoient fi fins & rufez qu'ils fortoient 
leurs telles hors de l'eau pour fe donner garde d'eflre 
furprisy & voir de quel coflé eftoient les pefcheurs, 
puis rentroient dans l'eau^ & pendant la nuiâ nous 
oyons fouuent leurs voix^ qui reffembloient prefque 
â celles des chats-huants^ chofe contraire à l'opinion 
de ceux qui ont dit & elcrit^ que les poiffons n'a- 
uoient point de voix. 

A une petite lieuë de là fur le chemin de Kebec» 
t& risleaux alloûettesy ainfi nommée pour le nombre 
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infiny qui s'y en trouue tous les ans, enuiron le mois 
de Septembre, comme d'autres fortes de gibiers & co- 
quillages. L'on me donna l'une de fes alloûettes en 
vie laquelle auoit fon petit capuce en tefte comme 
celles d'icy, mais elle eftoit un peu plus petite, & de 
plumage plus grifade & releué, elles font d'un mefme 
manger que les noflres, & ne different en rien au 
gouft comme i'ay peu fçauoir par le grand nombre 
qui s'en eft mangé là durant que i'y eftois. 

Cette Isle n'eft prefque couuerte que de fable, qui 

fait que Ton en tuë un grand nombre, car donnant à 

fleur de terre, le lable en tuë plus que ne fait la pou- 

157 dre de plomb, || tefmoin celuy qui en tua trois cens 

& plus d'un feul coup d'arquebuze. 

Proche de là eft Plsle aux Heures, ainfi nommée 
pour y en auoir efté pris au commencement qu'elle 
fut defcouuerte, mais à préfent ils y font bien rares. 
Sur ce mefme chemin de Kebec, nous trouuâmes auffi 
en diuers endroits plufieurs grandes trouppes de 
marfoins, blancs comme neige par tout le corps, 
lefquels proches les uns des autres, fe ioûoient, & fe 
fousleuans hors de l'eau, monftroient enfemblement 
une pî^rtie de leurs grands corps, qui me fembloient 
gros quatre fois comme les noirs, & à caufe de cette pe- 
fanteur & que ce poiflbn n'eft bon que pour en tirer 
de l'huile, l'on ne s'amufe point à cette pefcherie. Par 
tout ailleurs nous n'en auons point veu de blancs ny 
de fi gros; car ceux de la mer font noirs, & bons à 
manger, & beaucoup plus petits. 

Il y a.aufn en chemin des échos admirables qui 
répètent tellement les paroles, & fi diftinftement 
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qu'ils n*en obmettent une feule fyllabe, & diriez pro- 
prement que ce foient peribnnes qui contrefont ou ré- 
pètent tout ce que vous dites & proferez. 

Il nous eft arriué aucunefoîs que noftre pînace ap- 
pellee la Realle^ demeuroit à fee de baffe mer^ & &1- 
loit que nous attendiffions la marée pour nous re- 
mettre fur pieds^ qui eftoit caufe que nous auancions 
fi peu^ & puis les Mattelots non plus que ceux qui 
gouuemoient fe foucioîent affez peu d'arriuer || û i58 
toft à Kebec où ils n'y trouuoient pas mieux leur 
compte que là. 

Nous paffames ioignant l'isle aux Coudres^ la- 
quelle peut contenir enuiron une iieuë & demie de 
long^ où on tient qu'il y a quantité de lapins, per- 
drix & autre gibier en faifon, elle eft quelque peu ef- 
Icuée par le milieu, de forme prefque fur-ouale & 
baifle tout autour, ie la trouuois affez agréable à caufe 
des bois dont elle eft couuerte, diftante de la terre du 
Nord d'enuiron demie lieuë, qui eft la largeur d'un 
des bras de la riuiere. 

De l'isle aux Coudres, coftoyans la terre, nous fuf- 
mcs au Cap de Tourmente, diftant de Kebec 7. ou 8. 
lieues: il eft ainfi nommé d'autant que pour peu qu'il 
feffe de vent, la mer s'y esleue comme fi elle eftoit 
pleine. En ce lieu l'eau commence à eftre douce, & 
les terres & prairies y font affez bonnes & capables 
d'une bonne habitation pour du beftail, à faute de la- 
quelle, de mon temps, les hyuernans de Kebec y al- 
loientamaffer le foin pour le beftail de l'habitation. 
A deux lieues de là nous trouuafmes l'isle Dorleans 
qui peut auoir enuiron cinq ou fix lieues de longueur 
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infiny qui s'y en trouue tous les ans^ enuiron le mois 
de Septembre^ comme d'autres fortes de gibiers & co- 
quillages. L'on me donna l'une de fes alloûettes en 
vie laquelle auoit fon petit capuce en telle comme 
celles d'icy^ mais elle eftoit un peu plus petite^ & de 
plumage plus grifade & releué, elles font d'un me&se 
manger que les noflres^ & ne different en rien au 
gouft comme i'ay peu fçauoir par le grand nombre 
qui s'en eft mangé là durant que i'y eflois. 

Cette Isle n'eft prefque couuerte que de fable^ qui 

fait que l'on en tuë un grand nombre^ car donnant à 

fleur de terre, le fable en tuë plus que ne fait la poa- 

iSy dre de plomb, || tefmoin celuy qui en tua trois cens 

& plus d'un feul coup d'arquebuze. 

Proche de là eft l'isle aux lieures^ ainû nommée 
pour y en auoir efté pris au commencement qu'elle 
fut defcouuerte, mais à préfent ils y font bien raies. 
Sur ce mefme chemin de Kebec^ nous trouuflmesauiE 
en diuers endroits plufieurs grandes trouppes de 
marfoins, blancs comme neige par tout le corps, 
Icfquels proches les uns des autres, fe ioûoient,&fe 
fousleuans hors de l'eau, monftroient eiùemblement 
une partie de leurs grands corps, qui me fembloient 
gros quatre fois comme les noirs, & à caufe de cette pe- 
fauteur & que ce poiffon n'eft bon que pour en tirer 
de l'huile, l'on ne s'amufe point à cette pefcherie. Par 
tout ailleurs nous n'en auons point veu de blancs ny 
de û gros; car ceux de la mer font noirs, & bons à 
manger, & beaucoup plus petits. 

Il y a auffi en chemin des échos admirables qui 
répètent tellement les paroles, & fi diftinâement 
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qu'ils n'en obmettent une feule fyllabe, & diriez pro- 
prement que ce foient perfonnes qui contrefont ou ré- 
pètent tout ce que vous dites & proferez. 

Il nous eft arriué aucunefois que nodre pinace ap- 
pellee la Realle^ demeuroit à fee de baffe mer^ & &1- 
loit que nous attendiffions la marée pour nous re- 
mettre fur pieds^ qui eftoit caufe que nous auancions 
fi peu^ & puis les Mattelots non plus que ceux qui 
gouuemoient fe foucîoient affez peu d'arrîuer || fi i58 
toft à Kebec où ils n'y trouuoient pas mieux leur 
compte que là. 

Nous paflames ioignant Plsle aux Coudres^ la- 
quelle peut contenir enuiron une lieuë & demie de 
long^ où on tient qu'il y a quantité de lapins, per- 
drix & autre gibier en faifon^ elle efl quelque peu ef- 
leuée par le milieu^ de forme prefque fur-ouale & 
boiffe tout autour^ ie latrouuois affez agréable à caufe 
des bois dont elle eft couuerte, diftante de la terre du 
Nord d'enuiron demie lieuë, qui eft la largeur d'un 
des bras de la riuiere. 

De l'Isle aux Coudres, coftoyans la terre, nous fuf- 
mes au Cap de Tourmente, diftant de Kebec 7. ou 8. 
lieues: il eft ainfî nommé d'autant que pour peu qu'il 
fiffe de vent, la mer s'y esleue comme fi elle eftoit 
pleine. En ce lieu l'eau commence à eftre douce, & 
les terres & prairies y font affez bonnes & capables 
d'âne bonne habitation pour du beftail, à faute de la- 
quelle, de mon temps, les hyuernans de Kebec y al- 
loientamaffer le foin pour le beftail de l'habitation. 
A deux lieues de là nous trouuafmes l'Isle Dorleans 
qui peut auoir enuiron cinq ou fix lieues de longueur 
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en plufieurs Isles qu'elle comprend, esloignée d'une 
bonne grande lîeuê de Kebec. 

CeaJfsles font belles & agréables pour la diuerfité 
des boia^ prairies^ vignes, & noyers qu'il y a en quel- 
ques eAdroits^ puis pour le plaifir de la chafTe^ & du 
gibier qu'il y a en abondance^ de manière que l'on 
1 59 peut dire à || bon droit que c'eft icy le commencement 
du beau & bon pays^ de la grande riuiere : car en tout 
le deçà on ne trquue qu'un tres-pauure & mierable 
pays, fee, fterile, montagneux & plein de rochers, à 
la refer ue du Cap Breton. 

Au bout de l'Isle du codé du Nord une lieu^ & de- ; 
mie de Kebec, il y a un Saut ou cheute d'eau appelle ^ 
de Montmorency, qui tombe auec grand bruit &im- ; 
petuofité de 20. ou 25. braffes de haut dans le fleuue' ^ 
qui le reçoit d'une riuiere venant des montagnes que '^ 
l'on voit dans les terres, mais esloignée de plufieui» 
lieux. * Comme c'eftoit le premier que nous trpuuamcs , t 
ie Tadmirois & regardois fouuent pendant qu'un doux 
zephir enflant fauorablement nos voiles nous portoit 
à Kebec, où nous arriuames la veille de S. Pierre & 
5. Paul fur les cinq heures du foir en très bonne 
fanté & aflez bien mouillez d'une pluye qui nous 
tomboit du Ciel, dequoy nous louâmes Dieu & pri- ^ 
mes port au lieu accouflumé. S 
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II D^ Kebec. Demeure des Recolleâs. Du peu de i6o 
progrés que les François y ont faiSts pour le 
temporel^ & la caufe qui a retardé la conuerjion 
des Sauuages. 

Chapitre V. 

Ayans pofé l'anchre, & mis ordre à ce qui nous con- 
cernoit^ nous defcendifmes à terre^ faluamesles Chefs 
de l'habitation qui nous eftoient venu receuoir au 
Port^ & nous entrâmes dans la Chapelle^ oti nous 
rendîmes aâions de grace à noflre Seigneur de fa di- 
uine affiilance^ & en fuitte pouffez d'un defir extreme 
de voir nos Frères dans leur petit Conuent^ nous pen- 
fiunes prendre congé du fieur de Champlain pour 
nous 7 rendre au plufloft, mais fa charité^ outre les 
jdujres continuelles & Pobfcurité du temps ^ nous en 
empefcherent, & nous retint à coucher iufques au 
lendemain matin que nous y fufmes conduits par un 
des Matelots de l'habitation. 

Il fembloit que cette affeAion nous eut fai£{ naiftre 
des aisles aux pieds tant nous allions vifle, & ne 
penfions défia plus à tous nos maux paffez. Mon 
Dieu, il * bien vray, voflre ioug efl doux & fuaue à 
ceux qui ont bonne volonté, & n'efl pénible qu'à ceux 
Il qui n'ont point d'affeftion pourvofbre feruice. Nous i6i 
trouuames tous nos Religieux en très-bonne fanté 
Dieu mercy, lefquels tres-ioyeux de noflre venue, & 
nous au réciproque de leur bonne difpofition, après 
le Te Deuniy & les aâions de graces accoufhimées 
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rendues à noftre Sauueur dans noftre Chapelle^ nous 
receumes la charité & bon accueil que nous pouuions 
efperer de û bons Religieux^ difcourumes de noftre 
voyage^ & en quelle contrée nous pourrions dauan- 
tage auancer la gloire de noftre Seigneur^ après quoy 
nous primes refolution le P. lofeph, le P. Nicolas & 
moy de paffer aux Hurons^ comme au meilleur en- 
droit &oU il y auoit plus à profiter pourfon feruice. 
Et en attendant que les barques montaffent à la 
Traifte^ ie confideroy tous les enuirons de noftre pe- 
tit Conuent, & la maifon de Kebec, baftie fur le bord 
d'un dettroit du fleuue fainft Laurens, qui n'a en cet 
endroit qu'enuiron une petite demie lieue de largeur, 
au pied d'une montagne, au fonunet de laquelle eft le 
petit fort de bois bafty pour la defiFence du païs. Cefle 
maifon de Kebec eft à prefent un affez beau logis, en- 
uironné d'une muraille en quarré, auec deux petites [ 
tourelles aux coins d'enhaut que l'on y a faiâes de- 
puis peu pour la feureté du lieu, mais au bout du 
compte il eft très-facile de prendre le fort & la maifon 
fans canon, car il n'y a rampars ny murailles, qui 
vous puiffe empefcher d'emporter le tout à coups de 
main. 
Il y a un autre logis au deifus de la terre haute en 
1 62 lieu fort commode, qui y a efté bafty par le || deffunÔ 
Hébert, oîi fa femme & fes enfans nourriffent quantité 
de beftail, qu'il y auoit faîft paffer de France. Ils ont 
auffi un grand defert ioignant leur maifon, auquel 
ils font tous les ans quantité de bled d'Inde & des 
pois, qui fe traitent par après aux Saunages pour des 
pelleteries. le vis un ieune pommier, qui auoit efté 
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apporté de Normandie^ chargé de fort belles pommes^ 
& des îeunes plantes de vignes^ qui y edoient très- 
belles^ & tout plein d'autres petites chofes , qui tef- 
mmgnoientla bonté de la terre. 

Noftre petit Conuent confacré en Phonneur de 
Keo & de Nofire Dame des Anges ^ eft à demi lieuë 
de là^ en un tres-bel endroit^ & autant agréable qu'il 
^cii puifiTe trouuer, bafty fur une petite riuiere, que 
nous appelions de S. Charles^ & les Montagnais Ca- 
Uitcoubat^ à raifon qu'elle tourne & fai£l plufieurs 
pointes^ par laquelle les barques peuuent aller de 
pieîne mer iufqu'au premier Saut^ affez esloigné au 
delà de noBxe Conuent^ & les Chalouppes en toutes 
fiùfims. En bafle mer , il y a un bon iet de pierre de 
noftre maifon à la riuiere, mais au flux de pleine 
Lone^ le chemin en eft racourcy, car elle s'enfle de 
pi is de 1 5 . pieds de hauteur, & s'eftend par confequent 
au large. Pay admiré l'inftinâ naturel de quelques 
petits cochonets (fauf refpe£l) que l'on nourriflbit 
proche de là^ lefquels auoient une parfaiâe cognoif- 
iance des flux & reflux^ car quand ils vouloient paf- 
ferdans la prairie ils attendoientfur le bord de l'eau 
que la marée fut baffe^ puis paffoient, & deûrant re- 
II tourner à la maifon (car perfonne n'en prenoit foin 1 63 
& fe conduifoient d'eux mefmes) ils venoient de mef- 
mefe rendre fur le bord de l'eau^ & repaffoient après 
le reflux^ &non iamais au flux^ pluftoft ils atten- 
doient là de pied coy tous enfemble la plus bafle eauë. 

Puis que ie vous ay parlé de ces petits animaux il 
fiiut que ie tous die encor ce petit mot en general^ 
qu'Us font fociables & veulent compagnie. Après que 
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tous euflent efté mangé un excepté^ cet un ayai 
perdu fes compagnons^ s'acofta d'une afnefTe^ qi 
auoit perdu fon afnon^ & viuoit vagabonde parmy 1( 
bois tout l'Efté, tantoft vers Kebec, puis vers nofti 
Conuent^ fansauoirde retraiéle^ qu'au fort des neige 
que nos Religieux la referroient dans une petite e1 
table. Ces panures befles bien diflemblables^ & d'el 
peces bien difkrentes prirent telle amitié parenfen: 
bles^ que depuis iamais elles ne fe feparerent^ û vox 
en voyez l'une vous eftiez afieuré de voir l'autre 
trois pas de là : l'en ay moy mefme veu faire des ga 
genres auec de nouueaux venus^ qui l'ont admii 
auec moy, & confefTé que nous fommes bien mife 
râbles nous autres, de nous entre-quereller & viure ei 
difcorde, tandis que les animaux moins femblables 
s'affocient & viuent en paix, tefmoin la chate qui ei 
l'an 1634. alai£la deux fourisau Royaume deNaple^ 
fi l'hiftoire que j'en ay leu eft véritable. 

Noftre petite riuiere, que i'appelle petite en com- 
paraifon de la grande^ produit une douce manne aui 
164 Sauuages, du bon poiflbn & l'an- || guille en Au* 
tomne, de laquelle ils font fecherîe pour leur proui- 
fion d'Hyuer, pendant que les neiges grofliffent poui 
l'EsJan. Les petites prairies qui la bordent font et 
maillées enEfté de plufieurs belles fleurs^ particulière 
ment de celles que pour eftre tres-rouges & efcla« 
tantes, nous auons furnommées Cardinales, &d« 
Matagnons, qui portent quantité de fleurs en une tige^ 
qui a prés de fix, fept à huift pieds de haut, det 
quelles les Sauuages mangent l'oignon cuit fous b 
cendre, ou en fagamité. Nous en auions apporté ui 
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plain batil en France^ auec des plantes de Cardinales^ 
comme fleurs rares & rauiflantes , mais elles n'y ont 
point proffité, ny paruenuës à la perfeftion qu'elles 
ont dans leur propre climat^ & à la fin nous font man- 
quées. 

Noftre iardin eft aufli très-beau & d'un bon fond 
de terre^ car les plantes de vignes, toutes nos her- 
bes & racines y viennent très-bien, & mieux qu'en 
beaucoup de iardins que nous auons en France^ & 
n'eftoit le nombre infiny de moufquites & confins, 
qui s'y relrouuent comme en tout autre endroit du 
Canada pendant TEfté, ie ne fçay fi on pourroit ren- 
contrer un meilleur & plus agréable feiour, car outre 
la beauté & la bonté de la contrée auec le bon air, 
noftre logis eft fort commode en ce qu'il contient, ref- 
fembant * neantmoins, pluftoft une maifon de No- 
blefle des champs, que non pas à un Monaftere de 
frères Mineurs, ayant efté contraints de le baftir de 
la forte, tant à caufe de noftre pauureté , que pour fe 
fortifier en tout cas, || contre les Sauuages, s'ils vou- i65 
loient nousofiencer, ou voiler nos ornemens. 

Le corps de logis eft au milieu de la court comme 
un donjon, puis les courtines & rampars faits de bois, 
auec quatre petits baftions de mefme eftoffe, aux qua- 
tre coins, esleuez enuiron de 1 1 . ou 1 5 . pieds de raiz 
dechauflée, fur lefquels nos Religieux ont drefl'é des 
petits iardins à fleurs & à fallades, d'où ils peuuent al- 
ler à noftre Chappelle baftie de pierres, au deffus de 
lamaiftreiTe porte du Conuent, enuironné d'un beau 
foflé naturel, qui circuit après tout l'alentour de la 
maifon & du iardin auec le verger, qui çft d'affez 
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grande eftenduë tout fermé de palliflades de pieux. 

Nous auons deuant la porte de noftre G)nuent une 
autre grande eftenduë de terre, qui nous a efté donnée 
en efchange par le fieur Hébert pour d'autres terres 
que nous auions desfrichées proche de l'habitation. 
Elle s'eftend en longueur depuis noftre Conuent iuf- 
qu'au lieu appelle la Gribane & la prairie, au delà 
d'icelle le long de la riuiere S. Charles. Et en lar- 
geur la longueur de quatre arpens fans comprendre le 
iardin du P. Denis, contenant un arpent ou enuiron, 
deferté & labouré, clos & fermé de palliflades de pieux, 
fituéenuiron le milieu du chemin de noftre Conuent, 
à l'habitation proche une fontaine. 

La quantité de framboiziers qui font aux terres de- 
uant noftre Conuent, y attirent tant de tourterelles 
en lafaifon, que c'eft un plaifir d'y en voir des arbres 
1 66 tout couuerts. Les chafleurs || de l'habitation y vont 
aufli fouuent giboyer & chafler, comme en un tre&-bon 
endroit & oU ils ont le canart & l'outarde & tout 
plein d'autre gibier, auec l'anguille, qui ne leur 
manque pas en la faifon, dont les Sauuages nous 
faîfoient quelquefois part. 

Si nos Religieux veulent aller de noftre Conuent 
de Kebec, *ou ceux de Kebec venir chez nous, il y a à 
choifir de chemin, par terre ou par eau, felon le temps 
& la faifon, qui n'eft pas une petite commodité, de 
laquelle les Sauuages fefçauent aufli feruir pour nous 
venir voir, & inftruire auec nous du chemin du Pa- 
radis. 

Tellement que tout bien pris & confideré, tous les 
baftimens de la nouuelle France, ne conliftoient (au 
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temps que i'y eftois) qu'au petit fort, à la maifon des 
marchands^ à celle de la vefue d'Hébert, & à noftre 
petit Conuent. Du depuis on en a commencé un pour 
les RR. PP. Jefuites^ & quelques autres baftimens, 
pour d'autres familles^ defquelles ie ne me fuis point 
informé, & ne parle que de ce dequoy ie fuis affeuré, 
pour ne me point mefprendre. 

Mais pour ce que beaucoup ont defiré fçauoir la 
propre fituation du païs, le R. P. le Jeune a fupputé 
de combien le Soleil fe leuoil pluftoft fur l'orifon de 
Paris, que fur celuy de Kebec^ & a trouué , que c'eftoit 
de 6. heures & un peu dauantage, c*eft à dire qu'à 
Paris, on a le iour enuiron 6. heures & un quart pluf- 
toft qu'à Kebec : fi bien que quand un Dimanche nous 
contons 5. heures du matin, on n'eft encor à Kebec, 
qu'à lo. heures 3. quarts du Samedy au foir, & s'ils || 167 
ont à Kebec 8. heures du matin, nous auons à Paris 
2. heures & i. quart après midy. On tient auffi, que ce 
lieu de Kebec eft par les 46. degrez & demy de latitude 
plus Sud que Paris, de prés de 2. degrez, & en mefme 
paralelle de la ville de la Rochelle, & nonobftant ces 
approches du Soleil, quideuroient auoir rendu Kebec 
plus chaud que Paris de ces 2. degrez, l'Hyuer y eft 
neanttnoins plus long & le païs plus froid, à caufe de 
fon afliette & de la difpofition du lieu, couuert par 
tout de bois & forefts, de plufieurs centaines de lieues 
d'eftenduës,&ducoftédu Nord enuiron 5. ou 6. lieues 
de nous, d'une grande chaifne de Montagnes, d'où il 
vient un vent de Nor-oueft qui nous fait prefque tran- 
fir de froid quand il donne, car il n'y a froid plus cruel 
& infupportable que celuy du vent, comme nous l'ex- 
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perimentons fouuent, allans par la campagne auec 
nos pieds nudsj que i'ay eu gellés plufieurs & diuerfes 
foisj & touliours en voyageant & obeïflant,car ces ma- 
ladies là, ne s'aquierent point au coin du feu^ ny en- 
ueloppé dans fa couuerture. 

Nous habitons auffi les bords de 2. fleuues^ dont 
l'un eft eftimé incomparablement plus grand qu'au- 
cun qui foiten l'Europe, & l'autre eft fouuent glacé ^ & 
tout gelé, voyla (comme on dit) les vrayes caufes & 
alimens du froid qui fe pourront amender en decou- 
urant terres & habitans le païs, car les bois qui en- 
gendrent les frimas & les gelées, diminuans, dimi- 
nueront les froids, comme il fe voit par expérience en 
la maifon de la dame Hébert, où les terres font pluf- 
toft defchargées de neiges & le froid moindre, qu'à 
1 68 celles || de noftre Conuent plus referrez dans les bois. 

Quelques particuliers mal affeflionnés ont eu fort 
bonne grace de dire, que les Religieux y ont bien peu 
aduancé pour le fpirituel, ie voudrois bien voir qu'ils 
y euffent plus faid pour le temporel, car au contraire 
que nous leurs ayons nuis, il nous defplaifoit affez de 
voir que toutes leui:s plus grandes merueilles fe font 
toufiours paffées en paroUes & promeffes, & prefque 
point d'effeft, iufque là, que les anciennes focietez 
depuis plus de vingt années en ça qu'ils ont poffedé le 
païs pour l'habiter & faire valoir, n'y ont pas enfemen- 
cé un feul arpent de terre. Il n'y a eu que nos Religieux 
pour efprouuer la terre, & la feulle & unique famille 
Hébert qui y a faicl trauailler, tellement que fi on eut 
manqué une feule année d'y porter des vivres de 
France tous les François de l'habitation euffent pery 
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de faim, comme il penfa arriuer lorfque les Anglois 
s'en rendirent maiftres^ auquel temps ceux qui com- 
mandoient à Kebec , euffent bien defiré nous faire 
fouffrir les premiers, & tirer fi peu de bled d'Inde qui 
nous reftoit de noftre iardin , après en auoir fai£l de 
bonnes aumofnes aux plus neceffiteux, & voyla leur 
charité, qui nous vouloit faire porter la peine deûe à 
leur negligence & peu de foin. 

Mais fi nous voulons pénétrer plus auant & voir de 
quel genre de deuotion ils fe font portez à la conuer- 
fion des Saunages, nous trouuerons que nous n'auons 
eu aucun plus grand empechemens que de la part 
des François, car outre la mauuaife vie de plufieurs, 
la plufpart ne defiroient pas en efifeét, qu'il s'y fit 
aucune conuer- 1| fion tant ils apprehendoient qu'elle 169 
ne diminuât le trafique du caftor, feul & unique but 
de leur voyage. O mon Dieu, le fang me gelle quand 
ie r'entre* en moy-mefme, & confidere qu'ils faifoient 
plus d'eftat d'un caftor que du falut d'un peuple qui 
vous peut aymer. 

Et l'indeuotion eft arriuée iufques là qu'une per- 
fonné de condition (Catholique de profeffion) interef- 
féedans le party, nous dit, au P. Nicolas, & à moy, 
que fi nous penfions rendre les Canadiens & Monta- 
gnais fedentaires proches de nous, comme nous en 
anions le dellein pour les pouuoir commodément inf- 
truire & maintenir dans noftre créance, qu'ils les en 
chafTeroient à coups de baftons, & les feroient retirer 
au loin hors de toute cognoiffance de leur traite, & 
voylacomme nous eftions fauorifez,& quel fecours nous 
pouuions efperer de perfonneé fi peu fentans le bien. 
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Il eft pourtant neceffaire, & toutes les autres na- 
tions Chreftiennes qui ont fubiugué des païs infidelles 
l'ont ainfi pratiqué, que les peuples que Ton veut 
inftruire en la Loy de Dieu,, foient réduits à viure en- 
femble en baftiffans des bourgs^ villes & villages fous 
de bons Chefs ^ autrement comment voudroient ils 
qu'on les rendit iamais Chreftiens, les Religieux peu- 
uent-ils toufiours courir auec eux Hyuer & Efté^ les 
bois & les montagnes, & quelques fois en des pays 
fort esloignezj chargez de leurs ornemens & petites 
170 commoditez, ce feroit vouloir rendre || les Religieux 
autant Saunages que les Saunages mefmes, & s'ils ne 
pourroient iamais longtemps perfeuerer dans cette 
fatigue, ny les Sauuages deuenir gueres autres que 
touliours barbares, les Religieux les venans à quitter, 
puis que les François mefmes, mieux inftruits & esle- 
uezdans l'Efcole de la Foy,deuiennent Sauuages pour 
fi peu qu'ils viuent auec les Sauuages, & perdent pref- 
que la forme du Chreftien, fi cela eft, comme il eft 
vray femblable, pourquoy voudroit on que l'on ha- 
fardat imprudemment le faint Baptefme à des per- 
fonnes qu'on fçait affeurement (eftans errans comme 
ils font) qu'ils ne pourroient viure en Chreftiens, l'ex- 
périence nous la * fait voir en ce que la plufpart des 
Sauuages que nos Frères ont baptifez en Canada, & 
puis renuoyez hyuerner entre leurs parens pour y pro- 
fiter, y ont au contraire prefque oublié la pratique du 
Chreftien, & fuffent deuenus derechef Sauuages fans 
le foin que Ton a pris de les redrelfer: Et c'eft pour- 
quoy ie dis que l'on ne fera iamais grand profit, fi on 
ne fuit noftre premier defl'ein, qui eft de les rendre 
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ledentaires^ & y entremesler parmy eux^ des familles 
de bons & vertueux Catholiques^ pour leur monflrer 
la pratique & Pexemple des chofes qu'ils auront ap- 
prifes des Religieux^ & qu'ils ont peine deconceuoir 
en leurefprit^ fansceft exemple exercée* des bons fe- 
culiers parmy la mefnagerie. 

C'eft donc à noilre très grand regret & || defplaifir^ 171 
que les chofes n'y ont pas fi heureufement auancées 
comme nos efperances nous promettoient foiblement 
fondées fur des colonies de bons & vertueux Catho- 
liques que les Marchands y deuoient eftablir, fuiuant 
les promeffes qu'ils en auoient fait au Roy en prenant 
le traité^ & par ainfi les Peres Recollées ont fait beau- 
coup (n'eftant point aflîfté & au contraire contrarié) 
d'en auoir baptifé plufieurs, & difpofé un grand nom- 
bre qui ne demandent qu'un peu de fecours ^ à faute 
duquel nous auons eflé contraints de différer le faint 
Bapteûne de beaucoup^ & d'attendre l'aflidance & 
&ueur que Meflieurs les nouueaux affociez nous font 
efperer pour le maintenir & conférer auecfruid. 

Lés chofes ne fe font pas trop tard quand elles fe font 
bien. On tient que nos Peres des Indes^ ont employé 
iufques à treize ou quatorze années auant que d'auoir 
pu conuertir le Royaume de Voxu , & qu'on a efté 
prés de 38. ans auant que de rien faire au pays du Bre- 
fil; c'eft le Jardin de Dieu, duquel les fruits meurif- 
fent en leur temps, quand ilsfontarroufezdela bene- 
diâion du Très-Haut , que nous deuons attirer en 
nos âmes par la patience & la perfeuerance^ au bien 
encommencé. 
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172 II Du Cap de Viâoire^ & comme^nous nous achemi-- 

names au pays des Hurons. Du gouuernement 
des Sauuages alîans en voyages. Comment ils 
cabanent & tirent du feu de deux petits bajtons, 
& des trauaux que nous fouffrimes en chemin. 
Auec rimportunité des moufquites & coujins. 

Chapitre VI. 

Après auoir efté rafraichis par quelques iours auec 
nos frères, & ioûy de leur douce conuerfation dans 
noilre petit Conuent, nous montâmes auec les barques 
par le mefme fleuue S. Laurens pour la traite du Cap 
de Viétoire, d'oîi il y a de Kebec enuiron cinquante 
lieues. On nous fepara dés l'entre'e chacun dans une 
barque particulière pour y contenir les Mattelots en 
leur deuoir & prendre foin des prières qui fe font foir 
& matin en tous les bords oîi les Catholiques domi- 
nent. le defagreois affez au Capitaine de mon vaif- 
feau dans ce foin, car eftant de la prétendue , il eut 
bien defiré ou que nous euffions affilié à fes Pfeaumes, 
ou que nous fuffions defcendus à la proue, & luy 
auoir le deflus qui eftoitdeu à l'Eglife, mais ie ne le 

173 pu trouver bon & tifmes * chacun fa par- || tie à la 
poupe en paix, & fans diffention, car hors l'intereft 
de la Religion, il eftoit honnefte homme, accommo- 
dant & coufmdu fieurde Caen, lors noftre Admirai. 

Par tout le chemin nous eûmes la recreation d'une 
très-belle veuë, d'un beau païfage, & la confolation 
d'un temps fort doux^ 011 nous vimes les terres par 
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tout plattes^ belles, unies^ un peu fablonneufes neant- 
moins couuertes de tres-beaux bois^ la riuiere fort 
poiflbnneufe^ & par tout grande^ large & profonde 
plus qu'aucune de noftre Europe. 

Dans l'entretîen de mes penfées, ilm'arriuoit(d'un 
fi bel obieâ) de grands fouhaits d'y voir des villes & 
villages baftis^ & où l'air & la chafTe font également 
bonnes^ mais ces penfées n'enfantoient en moy que 
des regrets de mon impuiflance. Tous les loirs onpofoit 
ranchrej& aux heures du iour que les vents nous ef- 
toient contraires on faifoit alte^ & pendant ce temps là 
ons'alloitpromenerfurlagrevCj&dansles bois clairs& 
ouuerts^qui nous eftoientd'unefinguliereconfolation. 

Nous paifames aux trois riuieres que ie contem- 
play curieufement pour eflre un feiour fort agréable 
& charmant. Les François ont nommé ce lieu les 
trois riuieres^, pour ce qu'il fort des terres une affez 
belle nuiere, qui fe vient defcharger dans le grand 
fleuue de fainft Laurens par trois principales embou- 
cheures, caufées par plufieurs petites || Isles qui fe 174 
rencontrent à l'entrée de ce fleuue, & puis nous trou- 
uames le Lac S. Pierre qui contient enuiron fix ou 
fept lieues de longueur & trois ou quatre de large par 
endroits, & prés de quatre braffes de profondeur, du- 
quel l'eau eft prefque dormante & fort poiffonneux, 
enuironné de petites collines, ruiffeaux & petites ri- 
uieres qui s'y defchargent & rendent le lieu agréable 
& plein d' Isles ou Isletes. 

A l'ifluë du Lac, nous entrâmes peu après au port 
du Cap de Viftoire, & y pofames l'anchre le iour de 
la fainde Magdelene enuiron les fix & fept heures 
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du Ibir^ où defia s'eftoient cabanez le long du riuage, 
grand nombre de Sauuagesdediuerfes Nations pourla 
traite des cadors auec les François. Cette contrée eft 
tres-bclle & autant plaifante qu'aucune qui foit en 
tout le Canada^ iulquesâ la riuiere des prairies^ d'où 
il y a d'icy enuiron douze lieues, & de Kebec plus de 
(bixante. On voit du port ûx ou iept Isles toutes de 
front^ couuertes de beaux arbres d'une égale hauteur^ 
quioouurent le Lac S. Pierre & la riuiere des Ignier- 
honons (nation Hyroquoife) qui fedefcharge icy dans 
le grand fleuue^ vis à vis du port, beau^ large & fort 
fpacieux. 

La traite eftant &ite & les Hurons prefts à partir ^ 
nous les abordâmes en la compagnie du ûeur de Caen 
general de la ilottç^ lequel nous fit accepter chacun 
pour un canot moyennant quelque petit prefent de 
175 haches^ || coufteaux^ & canons ou petits tuiaux de 
verre qu'on leur donna pour noftre defpence. Toute 
la difficulté fut de nous voir fans armes qu'ils euffent 
defiré en nous pludod que toute autre chofe^ pour 
guerroyer leurs ennemis^ mais comme les efpées &ies 
moufquets n'eftoient pas de noftre gibier, nous leur 
fifmes dire par le Truchement que nos armes eftoient 
fpirituelles , aucc lefquelles nous les inftruirions & ]| 
conferuerions à rencontre de leurs ennemis moyen- • 
nant la grace de Dieu, & que s'ils vouloient croire 
nos confeils, les Diables mefmes ne leur pourroient 
plus nuire : Cette refponfe les contenta fort, & nous 
eurent dans une très haute eftime, tenansà faueurde 
nous auoir comme nous de les accompagner & de 
feruiren une fi belle occafion. 
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Le voyage de la France icy, nous auoit efté bien 
pénible, mais ians comparaifon celuy que nous al* 
lions entreprendre quoy que plus court, nous le de- 
uoit eftre beaucoup dauàntage pour tant de peril * emi- 
nens qui vous auoifinent en chemin, tous les iours 
de la mort. Nous inuoquames fur nous la grace du 
S. Efprit, l'affiftance de la Vierge & des Sainds, puis 
nous primes congé des Chefs de la traite, & nous ren- 
dîmes auec nos petits paquets dans les cabanes de nos 
Hurons tout prefts à partir & fe mettre en campagne. 

Or la raifon pour laquelle il nous fallut neceifaire- 
ment feparer & nous mettre cha- || cun dans un ca- 176 
not à part fut pour ce qu'ils font fort petits & qu'il 
n'y peut * à chacun que cinq ou fix perfonnes auec les 
marchandîfes. Mes hommes eftoient cinq en nombre 
& ie £aifois le fixiefme, l'un feruoit de gouuerneur que 
i'auois derrière mon dos tellement prés de moy, qu'a- 
uec le bout de fon grand auiron il m'attrapoit fouuent 
le fommet de la telle que ie tenois baiffée le plus que 
ie pouuois pour euiter ces rencontres, heureux qu'il 
ne me frappoit pas à deffein. l'eilois quafi en ploton 
affis à cofté d'un nageur, puis deux autres nageurs 
eftoient affis deuant moy à cofté l'un de l'autre, & le 
cinquiefme barbare tenoit le deuant du Nauire, qui 
dans Poccafion fe tenoit debout, les iambes au large 
& l'auiron en main pour euiter aux dangers de quel- 
ques périlleux paftages, & en ceft equipage nous fu- 
mes conduis iniques dans leur pays, fans plus reuoir 
nos Frères en chemin que les deux premieres foirées 
que par hazard nous cabanames auec le P. Jofeph, 
mais pour le P. Nicolas ie ne le trouuaypour la pre* 
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mîere fois, qu'à deux cens lieues de Kebec, à la nation 
que nous appelions les Ebicerinys ou Sorciers, & les 
Huitms Squekaneronons. 

Noftre premier gifte fut à li riuiere des prairies, 
qui eft à cinq lieues au deffous du Saut fainft Louis, 
oil nous trouuames defià d'autres Saunages cabanez, 
qui faîfoient feftin d'un grand ours qu'ils auoient 
177 pourfuivy & pris dans la riuiere comme il || penfoit 
fe fauuer aux Isles voifines : Ces barbares faifans bonne 
chère, fe refioûiffoient honneftement, chantoient tous 
enfemblemènt, puis alternatiuement, d'un chant fi 
doux & agréable que i'en demeuray tout eftonné & 
rauy d'admiration ; de forte que depuis ie n'ay rien 
ouy de plus armonieux entr'eux ; car leur chant ordi- 
naire eft affez mal gracieux. 

Nous cabanames affez proche d'eux & fifmes chau- 
dière à la Huronne, mais.pource coup ie ne pu encor 
manger de leur fagâmité, pour ce qu'elle me fembloit 
trop fade & defgouftante , & me fallut ainfi coucher 
fans fouper, car ils auoient mangé en chemin tout le 
petit fac de bifcuit que i'avois pris aux barques pour 
mon voyage, fans s'informer s'il me feroit befoin ou 
non, comme gens qui n'ont pas grand foucy du len- 
demain, & puis me voyant fi délibéré & contant* 
dans ma mifere, ils croyoient que leur fagamité me 
fembleroit bonne à la fin du compte, & par ainfi qu'il 
n'y auoit pas grand danger de s'accommoder pour 
m'incommoder de mon bifcuit, duquel ils firent place 
nette le mefme iour de noftre partement* 

Noftre lit fut la terre nuë drefle à l'enfeigne de la 
Lune, auec une pierre pour mon cheuet plus que n'a- 
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uoient les Sauuages^ qui n'ont accouAutné d'auoirla 
telle plus haute que les pieds : noftre cabane fut faite 
de deux rouleaux d'efcorces pofées fur quatre petites 
perches picquées en terre & accommodées || en pen- 178 
chans au deffus de nous. Le matin venu on fit chau- 
dière pour partir^ mais ie m'abflins encor de la faga- 
mité pour cette féconde fois, iniques à la troiflefme 
qu'efiant deuenu tort foible & abbatu, ie commençay 
d'en manger un petit & de m'y accouilumer en me 
Êiiiant violence. 

Mais pour ce que la façon de faire des Sauvages & 
leur manière de s'accommoder allans en voyage eft 
prefque toufiours de mefme, ie vous diray fuccinâe- 
ment cy après leur méthode > & comme ils s'y gou- 
uement, après que i'auray donné un petit motd'auis 
à ceux qui font à faire de longs voyages auec eux, & fe 
mettre fous leur conduite plus affeurée dans le pays 
que celle des François^ qui n'oferoient encor d'eux- 
mefmes fe hafarder par les bois & s'esloigner de l'ha- 
bitation fans guide. 

11 fe faut donc refoudre dés le commencement à la 
patience & de fouffrir beaucoup, pour ce qu'à toute 
heure les fuiets s'en prefentent. 11 fe faut auffi eftu- 
dier à la douceur & monflrer une face ioyeufe & mo- 
deftement contante, & chanter par fois des Hymnes, 
& Cantiques fpirituels, tant pour fa propre confola- 
tion, le foulagement de fes peines, que pour le con- 
tentement & edification de ces Saunages, qui prennent 
un fingulier plaifir d'ouyr chanter les louanges de 
noftre Dieu pluftofl que des chanfons profanes, con- 
tre lefquelles ie leur ay veu quelquesfois monflrer de 
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1 79 la i^ugnance. O bon \\ Jefus, qui condamne les mau- 
vais Gbrefliens chanteurs de chanfons diflbluês & 
mondaines. 

Sur tout fi on a quelquefois de l'impatience^ il la 
fauteftouffer au dedans de foy-mel'me fans la faire pa- 
roiftre au dehors, & n'eflre point fongear*, chagrin, 
turbulent, non plus qu'efuenté, pour ce qu'ils mef- 
prifent fort ces mauuaifes qualitez, en un bon efprit, 
comme nous en un homme qui s'eflimefage. 

Une ou deux bouteilles d'eau de vie feroient fort 
necefTaires pour fe fortifier le cœur en chemin, def- 
quelles il faudra fehre part à ces Saunages, auec un tel 
mefnage toutesfois qu'elles puiffent durer iufques à 
la' fin du voyage, car on fe fent quelques fois fi foible & 
abbatu du cœur, que faute de cette regale, on fouffre 
de grandes débilitez acaffadiffemensd'eflomach. Paf- 
fant par les Nations qu'on trouue en chemin, il cft 
fort à propos qu'on leur traite touiîours quelque petit 
morceau de poifTon, ou viande, pour fefliner au foir 
après le trauail, car pour ces petites courtoiiies& li- 
beralitez, on reçoit fouuent d'eux de beaucoup plus ; 
grandes : Ils vous nourrifTent au refte du temps, ils ] 
portent vos pacquets & vos hardes, vous exemptent 
de nager, & vous aymeiK, refpedent, & cheriffent 
comme Capitaines & bons amys, & fi dauanture vous 
tombez malades en chemin ils vous porteroient fur 

1 80 leurs efpaules pluftoft que || vous abandonner, & auec -' 
tout cela on patit encore affez , c'en pourquoy on a j; 
befoin de leur amitié & qu'ils vous ayent en quelque ç: 
eftime, fi on y veut faire fruifl: & auoir du contente- j^ 
ment auec eux. iv^ 
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Les dangers & perils qu'on rencontre en chemin 
font fi grands & frequens qu'ils ne fe peuuent pref- 
que expliquer^ car premièrement en quatre-vingt ou 
cent fauts qu'il y a de la riuiere des prairies aux Hu- 
rons, il y en a une quantité que l'on ne fe hafarderoit 
iamais fi la fage conduite des Saunages ne vous- en 
donnoit l'afleurance. Il &ut aduot^r que le maftber 
pieds nuds & (ans fandales^ comme i'ai foit partout 
le voyage^ allant & venant, à Pimitation de nolh^Se- 
raphique Père fainft François, &des premiers Re- 
ligieux de noftre Sacré Ordre, qui ont parcouru toute 
la terre habitable en cet eilat, m'eftoit d'une grande 
peine , contfaint d'ainfi faire à caufe qu'eftant fur 
terre nous rencontrions fouuent des rochers, des lieux 
£eingeux, & des arbres tombez qu'il nous faUoit à 
toute heure eniamber, & nous faire quelquesfois paf- 
iiage auec la tefte & les mains par les bois toffus,. hail« 
liers & broilailles, fans fentier, ny chemin, mais ie ne 
(çay fi on pourroit fouffrir une plus rude mortifica- 
tion que des manuals vents de l'eftomach que fes (allés 
gens rendent preique continuellement dans leurs ca- 
Bots, qu'en guyfe de pots de chambre ils fe feruoient 
de leurs ef- 1| cuelles à potage, ce qui feroit capable de i g i 
fedefgouterdu tout de fi defagreables compagnies, fi 
on ne fe mortifioit pour l'amour d'un Dieu, & la 
gloire d'un Paradis qui mérite chofe plus grande. 

Lapiqueuredes moufquites confins & moucherons 
defquels il y a de trois ou quatre fortes, comme ie di- 
ray à la fin de ce Chapitre, eft un autre tourment fi 
grand qu'il femble autant de petits Demons, defquels 
ie penfay perdre la veuë , comme i'en fus offence au 
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vifage, aux iambes & aux mains, fans m'en pouuoir 
garantir pour diligence que i'y apportafle, c'eft pour- 
quoy eftre chauflé y & auoir de bons gands , & un 
voile fur la face eut efté bien neceffaire. S'il faifoit de 
la pluye ou des orages, nous ne pouuions nous en 
deffendre, ny le iour ny la nui£l, car alors elle nous 
tomboit à plomb fur le dos, & nous couloit par deflbus 
comme de petits torrens au panchant des montagnes, 
mais le pis eft qu'elle nous oftoit le moyen de faire 
chaudière & prendre noftre refeftion. 

Comme apprentif la peine m'en eftoit double, car 
ne fçachant encor la langue fmon fort peu de mots, ie 
ne pouuois qu'à peine declarer mes penfées & mani- 
fefter mes neceflîtez : Dieu feul eftoit celuy en qui ie 
me confolois, & à l'humanité de mes Saunages qui fe 
manifeftoit aflez dans la compaffion qu'ils auoient de 
182 II moy & à l'affiftance qu'ils m'apportoient , mais ce 
qu'ils pouuoient eftoit bien peu de chofe, finon leur 
bonne volonté qui me contentoit fort, & m'encoura- 
geoit à la patience, laquelle i'apprenois d'eux mieux 
qu'en Efchole du monde, de manière que ie peu * dire 
auec vérité que i'ay trouué plus de bien en eux que ie 
ne m'eftois auparauant imaginé , ny moy , ny beau- 
coup d'autres : car vous diriez icy parlant d'un Sau- 
nage que c'eft parler d'une befte brutte, d'un loup ra- 
uiflant, ou d'une perfonne fans efprit,fans raifon& 
fans humanité ^ comme un tas de mefchans coquins 
qu'on laifle impunément viure entre les Chreftiens, ce 
qui n'eft point entre les Sauuages qui ont tousde l'hu- 
manité enuers ceux qui ne leur font point ennemis, 
foient eftrangers ou autres. 
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L'heure de fe cabaner venué^ mes Sauuages cber- 
choient une place propre pour y pafTer la nuiâ^ où ai- 
(ement fe pût trouuer du bois fee à faire du feu^ finon 
ils s'acconimodoient oli la neceffité les contraignoit^ 
quelquesfois bien^ & quelquesfois mal^ félon les occur- 
rences. Le lieu choifi on y portoit le canot, nos pacr 
quets & tout ce qui edoit de noftre equipage^ puis 
tous fe mettoient en befongne & trauailloient à cequi 
eftoit neceCTaire pour le logement. Les uns alioient 
chercher du bois fee, & moy auec eux, les autres fept 
ou huia per- 1| ches pour dreffer la cabane, & d'fiutres 1 83 
prenoient le foin de batre le fuzil & mettre la chau- ^ 
diere fur le feu, qu'ils attacboient en un bafton piqué 
ea terre, pendant qu'un autre cherchoit deux pierres 
plattes pourconcafler le bled d'Inde fur uue peau ef- 
tenduê contre terre, dequoy on faifoit la fagamité. 

L'hoftellerie dreflée & les roulleaux d'efcorces ef- 
tendus fur la charpente, qui penchoit en voûte, on 
férroit les pacquets le long de la cabane contre les bois, 
&le canot en dehors, puis un chacun prenoit place 
le dos appuyé contre les facs & la marchandife à l'en- 
tour du feu qu'on eftendoit de long afin qu'un chacup 
y pût participer, & en prendre pour petuner tandis 
que la chaudière bouïlloit. 

La fagamité eftant cuite touCours fort claire, on 
dreflbît à chacun fon potage dans les efcuelles d'efcor- 
ces que pour ce fuiet nous portions quant & nous * 
auec chacun une cuillicre de bois grande comme un 
petit plat, de laquelle on fe fert à manger cette menef- 
tre foîr& matin, qui font les deux fois feulement que 
l'on feit chaudière par iour, fçauoir quand oa eft ca- 
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bané au foir, & au matin auant partir* Si nous eftions 
par trop prelTés de partir^ on la £ufoit deux heures 
auant iour^ que tout endormy on m'efueilloit pour 
manger^ ou feulement fur le midy, ou bien on atten- 
doit iufqu'au foir^ fans rien manger de tout le four que 
cette feule fois. 
184 II Lorfque nous nous rencontrions deuximefhages 
en un mefme gifte, ce qui arriuoit fouuent, nous nous 
cabanions par enfemble , l'un faifant un des coftez de 
la cabane couuertde fes efcorces, & l'autre s*accom- 
modoit de l'autre^ & chacun faifoit fa chaudière à part, 
puis tous enfemblement les mangions Tuneaprés l'au- 
tre fans aucun débat ny contention^ car ils ont cela 
de bon qu'ils ne fe font aucun reproche^ & ne difent 
point mon difner eft meilleur que le voftre, vous eftes 
trop grand train au prix de nous qui fommes peu, car 
en toutes chofes ils s'accordent admirablement bien, 
& font leur petit feftin comme les repas d'une trouppe 
de bons Religieux , où Ton n'entend qu'une voix de 
paix ou un filence religieux. 

Pour moy qui n'auois pas encore le cœur bien fait 
à toutes ces faufles^ ie me contentois pour l'ordinaire 
de la fagamité des deux qui m'agreoit dauantage^ bien 
qu'à l'une & à l'autre il y eut toufiours des falletez & 
ordures à caufe en partie qu'on fe feruoit tous les 
iours de nouuelles pierres & aflez mal nettes pour 
concaffer le bled. 

D'efcumer le pot iamais il ne s'en parle non plus 
que de lauer la viande , ou le poiffon , auant de ie 
mettre au pot. Ils traitèrent un morceau de venaifon 
à la petite Nation, mais comment penfez vous qu'ils 
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le coupperent^ ce fat de le tenir contre terre auec leurs 
pieds ûllea, âc à mefure qu'ils en couppoient quelque 
pièce ils la iettoient dans la chaudière fans autre fel 
que le ikble qui y tenoit attaché. || Les efcuelles def- 1 85 
quelles nous nousferuions n'eftoient iamais nettoyées 
que dii doigt qui efluyoit le reile de la fagamité^ dont 
aucunes ne pouvoient fentir bien bon^ qui feruoient 
à tomber de Peau dans leur Canot^ & pour boire & 
manger comme i'ay dit. l'ay admiré Thonnefleté de 
leur aâion en tombant de l'eau fur terre ^ car outre 
qu'ils fe retiroient à l'elcart^ ils s'acroupiiToient auec 
beaucoup de modeftie à l'exemple des anciens hommes 
d'Egypte^ qui en feifoient de mefme^ plus ciuils & 
bonnettes que les femmes des uns & des autres^ qui 
le tiennent debout en femblable nécefTité fans fe beau- 
coup efcarter. 

Ils faifoient par fois chaudière de bled d'Inde non 
concaffé, & bien qu'il fut toufiours fort dur^ pour la 
difficulté qu'il y a de le faire cuire entier^ il m'agreoit 
dauantage au commencement^ pour ce que ie le pre- 
nois grain à grain, & par ainfi ie le mangcois nette- 
ment & à loiiir en marchant & dans noflre Canot. Aux 
endroits de la riuiere & des lacs où ils penfoient auoir 
du poiCTon^ ils y laiffoient traifner après leur Canot, 
une ligne àlain^de laquelle ils accommodoient de la 
peau de grenouille efcorchée^ auec quoy ils prenoient 
du poilTon, qui feruoit à donner gouft à la fagamité, 
mais quand le temps ne les preflbit point trop^ comme 
lorique nous defcendimes pour la trai£le, le foir ayans 
cabane^ une partie d'eux alloit tendre leurs rets dans 
le fleuue ou es lacs aufquels ils faifoient par fois de fort 
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bonnes prifes^ comme de biodiets^ eftiugoms^ poif- 
i86 fons blancs & des car || pes^ qui ne fcmt neanttnoins 
telles^ ny fi bonnes^ ny (i grofles que les neutres de 
deçà, puis plufieurs autres efpeces de poiifons qu'on 
ne cognoit point icy. 

Le bled d'Inde que nous mangions êa chemin, ils 
l'alloient quérir de deu|: çn deux ^^i;rs, au, fond des 
bois & en des certains lieyx elcfutez^ o& i^ l^auoient 
caché en defcendans^ dans de petits ï^cs (I^e£corces de 
bouleau, car autrement ce leur feroît tr^.de peine 
• de porter toufiours quant & eux tout le bkd oû les 
farines, qui leur font neceflaire * pour leur voyage, & 
m'eftonnois grandement comme ils pouuoient fi bien 
remarquer tous les endroits où ils l'^^uoient caché ians 
fe mefprendre aucunement, bien qu'il fuft fouvent fort 
esloigné du chemin, & bien auant dans les boîs, fous 
quelques mottes ou enterré dans le fable. 

La manière &l'inuention qu'ils auoient à tirer du 
feu, & laquelle eft pratiquée partout les pçupleslau- 
uages & barbares, eft telle & fi admirable qu'elle ne 
fe peutaffez admirer, &loUer le diuinAutheur d'une 
telle merueille. Ils prenoient deux baftons de boisde 
faulx, tillet ou d'autre efpece, fees & légers ^ puis en 
accommodoient un, d'enuiron la longue^ur d'une cou- 
dée ou peu moins , & efpais d'un dpigt ou ^nuiron^ 
& ayans fur le bord de fa largeur ca,ué c|e 1a pointe 
d'un coufteau ou de la dent d'un caftpr, june bien pe- 
tite fofTette, auec un petit cran à cofté, pour feirç tom- 
ber à bas fur quelque bout de mefche pu çhofe propre 
à prendre feu , la poudre réduite en feja qui deuoit 
187 tomber || du trou, ils mettoient la pointe d'un autre 
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bafton du m^me bois^ gros comme le petit doigt ou 
peu mpinsj^ dans ce trou ainfi commencé , & eftans 
contre terre le genoûilfurle bout du bafton large, ils 
tournoient l'autre entre les deux mains fi foudaine- 
ment & fi long-temps, que les deux bois efians bien 
efchauffez, la poudre qui en fortoit à caufe de cette 
continù^Ue agitation fe conuertifibit en feu, duquel 
ils allumoiqnt un bout de leur corde feiche, qui con- 
férue le feu comme meiche d'arquebufe : après auec 
un peu de menu bois fee, ils faifoient du feu pour 
&ire chaudière. 

Mais ir faut noter que tout bois n'eft pas propre à 
faire du feu, aîns dû particulier, & que nous pouuons 
rencontrer icy. Or quand ils auoient de la difficulté 
d'en tirei-j ils deininçoient dans ce trou un petit 
charbon, ou un peu de bois fee en poudre, qu'ils pre- 
noient à quelque fouche : s'ils n'auoient un bafton 
large, comme î^ay dit, ils en prenoient deux ronds, & 
les lioi^nt enfemble par les deux bouts, en la manière 
d'une nauettedeTeffier, & eftans couchez le genoûil 
deflus pour les tenir en eftat, mettoient entre deux la 
pointe d'un autre petit bafton du mefme bois, qu'ils 
toumoiept par l'autre bout entre les deux mains 
comme ci-deffus. 

Nos Montagnais, à ce qu'on dit, fe feruent d'une 
autre forte de fufil, qui n'eft neantmoins faift comme 
les noftres : ils ont pour mefche la peau de la cuifle 
d'un Aigle auec du duuet qui prend feu aifement, ils 
battant deux pierres de mine enfemble comme nous 
biions une pierre || à fuzil, auec un morceau de fer ou 1 88 
d'acier : au lieu d'allumettes ils fe feruent d'un petit 
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morceau de tondre, c'eft un bois pourry & bien fei- 
ché j qui brusle aifement & inceflamfmcnt îufques à 
tant qu'il foit confommé, ayant pris feu ils le mettent 
dans de l'efcorce de cèdre puluerifée, & foufflant dou- 
cement cette écorce s'enflamme. Voilà cômmfe ils font 
du feu. 

Pourreuenirà noftre voyage, nous ne feifions chau- 
dière que deux fois le iour, qui eftoit peu pour moy, 
en ce temps encor mal accouftumé à cefte manière de 
viande, car i*en ufois à chafque fois fi peu que les deux 
repas ne meritoient pas le nom d'un bien petit, c'eft 
pourquoy i'eftois toufiours fort foîble fans auoir 
moyen de me fortifier, patiffantplusquemes Saunages, 
qui eftoient accouftumez à cette façon de viure, ioint 
que petunans aflez fouuent durant leîour, cela les 
Confoloit, les fortifioit & leur amortiilbit aucunement 
la faim & non pas à moy, qui n'en ay iamais voulu 
ufer peur d'une habitude onereufe, de laquelle on ne 
fe fait pas quitte quand on veut, & fçay des perfon- 
nes extrêmement marries d'en auoir iamais ufé, pour 
ce qu'il nuyt plus icy pris en fumée qu'il ne profite à 
des perfonnes qui ont autre chofe à difner, ou qui ne 
font point incommodées des humiditez du cerueau, 
car alors il defeiche médiocrement pris , mafché, ou 
en fumée. 

L'humanité de mon hofte eftoit remarquable, en ce 
que n'ayant pour toute couuerture & habillement, 
189 qu'une peau d'ours a fiez petite, || encor m'en faifoit 
il part de la moitié, la nui6l quand il pleuuoit, fans 
que ie l'en priaffe, & mefme me difpofoit la place au 
foir oti ie deuois repofer la nuift, auec quelques petits 
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rameaux de cedre^ ou à faute d'iceux fa petite natte de 
ioncs^ qu'il auoit accouftumé de porter en de longs 
voyages : & co^ipatiiTant à mes trauaux défia affez 
grande, il m*exemptoit de nager &de tenir l'auiron^ 
qui n'efloit pais me.defcharger d'une petite peine, ou- 
tre le feruice qu'il me rendoit de porter mes pacquets 
par tous les. Sauts > bien qu'il fufl deûà affez chargé de 
fes marçbandifeSj & à fon tour du Canot qu'il portoit 
fur fon efpaukj parmy de fi fafcheux & pénibles che- 
mins, oil il luy falloit faire diuers voyages. 

Un iour ayant pris le deuant comme efloit ma 
couftume pendant que mes Sauuages defchargeoient 
le Canot & portoient les marchandifes au-delà des 
Sauts^ ie me trouuay à l'improuifle efgaré^ en une 
grande eilenduë de terre tremblante fous mes pieds, 
proche d'un lac^ que nous dénions paffer: eflonné de 
cefte nouueauté^ ie m'en retiray fort doucement & à 
petits pa^, fur un rocher qui efloit là auprès^ peur de 
plus grand inconuenient^ car il n'y auoit point là lieu 
de feureté pour moy. Il y a plufieurs Autheurs, qui 
affeurent qu'il y a des Isles qui flottent fur les eaux_, 
& mefme Hérodote fei£l mention d'une femblable, 
fituée prés la ville Botis^ non loing du Nil_, mais on 
s'en peut donner de garde^ comme de celle-cy, car 
comme elles ne font pas tout à faiél deflachées de la 
Il terre ferme, finon quelqu'unes^ au premier pas on 190 
s'en peut tirer & fe mettre en chemin afïeuré. 

Nous rencontrions auffi par fois de furieux bour- 
biers^ defquels nous receuions de grandes incommo- 
ditez & des peines nompareilles d'en pouuoir for- 
tir^ que le^ i^mbi^s toutes embourbées^ comme ilar- 
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riuaà un certain François, lc»}ttel s'il nViifteu les Ïam- 
bes efcarquillées au large eut eaiiemcé iofques aiix 
oreilles, camise il enf(Miça îufques aux reins. On a 
auffi bien de la peine de fe âdre paSage auec la 
tefte; & les mains parmy les bois touâiis^, où il s'y 
en rencontre auHi grand nombre de pourris & tom- 
bez les uns fur les autres^ qu'il. feuteniomber & 
monter par deffus, fans craindre la ifttftte& Fimpor- 
tunit4 d'un nonkbre fans nombre de moixfquitts & 
coufinsj qui vous font une continuelle & tre^ cruelle 
guerre, pire que celledes loups _, qui fe <x>iitentent de 
la premiere brebis, & non ces animaux de la pre- 
miere piqueure. 

le fuis aufn comme aifeuré que fans l'eftamine , qui 
me couuroit la face & le vifage , que i'eftois pour en 
perdre Ja vetie> comme i'en fus playé par toutes les 
parties defcouuertes fans y auoir pu apporter de re- 
mède non plus que plufieurs François^ qui en deuin- 
drent aueuglespour plufieqrs iours, tant eft peftiferé 
& veneneufe la piqueure de ces petits demons , à qui 
n'a encor pris l'air du pais. 
Ces beftioles ne paroiffent neantmoins pas tou- 
1 9 1 fiours, mais au temps le plus cbaud^i & lorsfl ^qu'il ne 
faid point de vent, autrement qui ea pourroit âamais 
fouffrir l'importunité & les morfures malignes, qui 
rendent les^perfonnçs femblables à dies lépreux, laids 
& hidcu3^ à ceux qui les regardent. le ne fçay; car 
pour raoy ie confeU'e, que c'elt le plus jrudc martyre 
que i'ai foviffert dans le pais, la faim,& la foif^ la laffi- 
tudc & la iii^yre, ne-foiUricn en comptfîaifon* Ces 
petites belles .œ vous font pas feulement la guerre 
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pendant le iour, mais raefme la nuid elles fe iettent 
dans vos yeux, elle« entrent dans voftre bouche, paf- 
fciK par 4effou» vos habits, & perce* mefme Peftoffe 
qui ioiad voftre chair, de leur long efguHlon, le bmit 
vous en eft aufti fort inportun^ car il defrobe fouuent 
voftre attention, vous empefehe de f>rier Dien , de 
lire, d'cfcrire & de faire vos exercices auec quelque 
repos, fe fourrent partout^ & principallement dans 
les chambres, où le vent ne domine point, c'eft ce qui 
nous ohligeok d'y brusler fouuent de l'encens, la fu- 
mée duquel les faifcMt ralToir, & puis reuenoient de 
plus bel qu'auparauant. 

Il y en a de trois ou quatre fortes, dont les uns 
s'appellent en Montagnais fentimeou , eii Huron ta- 
cbiey ou tefchey, & en François coufins, ce font ceux 
qui ont ces longs efguillons très déliez & menus. Il y 
en a encore d'une autre efpece au païs de nos Mon- 
tagnais^ que ie n'ay point veu chez nos Hurons, ny 
partoixtesleufscontrées, fi petites^qu'à peine les peut- 
on voir, mais importunent & mordent comme petits 
diablotins , qui eft le nom propre que leur donnent 
les Montagnais, àiçauoir mani- 1| touchis; les Fran- 1 92 
cois moui::hes*<|uilles ou mouchequites, qui ne vien- 
nent que vers le mois d'Aouft, & n'ont pas longue 
durée. 

Au paUs des- Hurons, à caufe qu'il eft defcouuert 
& habité^ U y a peu de ces confins, finon aux fbrefls & 
Keux di'leiyents ne dominent point, pendant les 
grandes dia)e«rsde l'Efté, car en autre feifon il ne 
s'en voit imlkj pan, nott pas mefme dans les fapi- 
niers, <^ft |x>Ufquéy tie les craigpez point. 
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Suitte de noftre voyage aux Hurons. De la na- 
tion des Ebicerinys. De celle de bois 6 des 
cheveux releueiç. Comme ils chantent les ma- 
lades^ & de la manière que les femmes Je gonuer- 
nent ayant leur mois. 

Chapitre VII. 

Nous paffames par plufieurs nations Sauuages, mais 
nous y arrêtâmes alTez peu à chacune^ aux unes une 
nui£l^ & aux autres quelques heures feulement, pour 
toufiours aduancer chemin, fmon aux Ebicerinys & 
Sorciers, oîi nous feiournamesdeux iours entiers, tant 
pour nous repofer de la fatigue du chemin, que pour 
traiéler auec eux de la marchandife de nos Hurons, 
pour de leurs pelleteries. 

La rencontre que nous fifmes icy du P. Nicolas, 
193 pour eftre la premiere depuis noftre par || tement'de 
Kebec, nous obligea puiflamment de nous entreca- 
reffer & nous refioûir en noftre Seigneur de cefte heu- 
reufe entreueuë, laquelle fut fuiuied'un feftin quecc 
bon Père ordonna à la façon du païs, qui me fembla 
excellent au delà de toute la bonne chère, que i'ay 
iamais faîd en noftre Europe, mais pour ce que la 
merueille ne s'eft pas portée iufques dans un tel excès, 
que ie doiue appréhender de le dire; figurez vous quels 
pouuoient eftre les mets de ce feftin, un peu de poif- 
fon blanc, auec des citrouilles du païs, le tout cuit 
enfemblement en de l'eau pure, fans autre fauffe que 
du bon appétit, qui ne pouuoit manquer à un homme. 
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qui auoittres-mat fouppé & encor plus mal couché^ 
mouïUé deffus & deflbus d'un grand orage^ qui nous 
auoit duré toute la nuiS. Pour de la boiflon il ne s'en 
parle point que de la belle eau claire du Lac, qui eftoit 
làdeuant noûre cabane, nonplus que de linge, de 
pain & de fel^ qui ne leur font point en ufage^ ny 
beaucoup d'autres chofes que ndftre Europe nous 
fournit abondamment. 

Les François appellent ordinairement les Ebice- 
rinys le peuple forcier^ non qu'ils le foient tous, mais 
pour ce que c'eft une nation, qui faifl: particulière pro- 
feflîon de confultcr le diable en leur neceffité. Lorf- 
qu'ils le veulent communiquer & apprendre quelque 
chofe de hiy^ c'eft ordinairement dans une petite tour 
d'efcorces, qu'ils dreffent à l'efcart dans les bois^ ou aii 
beau milieu de leurs cabanes^ & là eftans enfermez^ 
ils inuoquent leur demon & || reçoiuent £es oracles 194 
plus fouuent faux que vrays. Il y en a beaucoup qui 
feignent luy parler^ & auoir fa communication^, pour 
eftre eftimez Pirotois & Magiciens ^ qui ne luy par- 
lent pas pour tout, * & ne predifent que bourdes & 
menfonges^ car le diable^ pour fe faire plus eftimer^ fe 
feîft rechercher, & nefe familiarife point à tous. 

Ces Sorciers font fort couftumiers de donner des 
torts, & câufer de certaines maladies, à ceux contre 
lefquels ils ont quelque hayne, qui ne fe peuuent 
guérir que par d'autres forts & remèdes extraordi- 
naires, dont il y en a du corps defquels ils font fortir 
des grands ferpens & des longs boyaux, & quelque- 
fois feulement à demy, puis rentrent, qui font toutes 
diofes diaboliques & inuentées par art magique, à 
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cela préSj & excepté la <x>mini)nication qu'ils ont auec 
les demons j ie les trouuois aflez bonnes gens^ fort 
humains & courtois en leur conuerfation^ & d'un 
efprit capable de quelque chofe de bon^ s'Us croient 
cultivez & inftrûiàs en la loy de Dieu, 

Pour leurs^ habits & leur cbeuelure^ ils les portent 
à la mode des Algoumequins courans, mais if^ me fuis 
fort eftonnéde voir des honimes entr^çuxj porter en 
telle un petit capuce rond^ comme celuy d'un Cha- 
noine^ faift de petites lanières de fourrures, larges 
d'un trauers de doigts, proprement affemblezôc cou- 
fus iufques au bas du col, puis efparpillées à l'entour 
des efpaules, qui leur battoient enuiron un pied de 
ipS long en guife || d'un petit camaïl : ie ne fçay qui leur 
en a donné l'inuention ny fur quel modelle ils les ont 
pris, car auant noftre arriuée aux Hurons, ils en por- 
toîerit des-ià &puis les noftres font plus profonds & 
quarrez, tant y a qu'ils eftoient fort bien fai£ts. 

Auec ce petit capuce qui ne leur fert qu'en hyuer& 
pour de longs voyages, quelques uns s'accommodent 
encores de certaines manches de caftors qui leur pren- 
nent par derrière les efpaules attachez d'une petite 
cordelette, & des bas de chauffes attachez à leur cein- 
ture qui leur feruent contre le grand froid du Nord 
qui eft tel qu'on n'en pourroit fupporter les atteintes 
fans fes deffences defquelies ils fe feruent quand ils 
voyagent. 

Quelques uns portent des bonnets de chanure & 
d'efcorce du bois ati fort bien tiffus ou ils façonnent 
deux manières de cornes au deffus qu'ils croyent leur 
donner bonne grace : car plus les chofes font delgui- 
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fées plus ils les ediment riches & belles^ c'efl ce qui a 
donné fuieâ à nos Marchands François de bigarer les 
capots qu'ils leur traitent de diuerfes couleurs^ de 
houlpes &de Ëiulx paffemens. 

On dit que les Arrabes ont quelque chofe d^appro- 
cbans de nos Sorciers tant en leur vie que en leurs 
veftemens, en kur vie en ce quHls font prelque tous 
errants^ & en leurs veftemens en ce qu'ils n'ont pref- 
que aucune conformité & s'accommodent chacun felon 
que la pauureté leur permet, Tun eft || tout nud & 196 
l'autre un peu couuert. Quelques Arrabes portent des 
Turbans^ quelques autres des capuces qui les fait (em- 
bler des mafques tant ils font mal faiâs &grotefque- 
ment accommodez. 

Il y a une certaine Nation entre eux lesquels on ap- 
pelle Arrabes à barrette, non qu'ils en portent tous^ 
mais les chefs feulement. Ce nom leur eft venu de ce 
qu'un de nos Religieux ayant par megarde perdu fa 
odotte vers le fleuue Jourdain un Arrabe l'ayant fa- 
maflfée la porta à fon Capitaine difant qu'elle venoit 
(Pun franc (s'Is* appellent indifféremment fane* toutes 
les nations Chreftiennes^ François, Efpagnolsjtaliens 
&autres qui ne font point nays fuiets & efclaues du 
gran4 Turc). Ce Capitaine fit eftat de cette calotte & 
s'en feruit une année "entière, après quoy il la rendit 
au Gardien de noftre Conuent de Jerufalep[i^ mais à 
la charge de luy en rendre une neuue, & tous les ans 
retourne porter fa barette pour en rauoir une autre, 
laquelle couftume a tellementprevalù qu'on h^oferoit 
luy auoîr refufe*, le fconheur eft qu'il n'y a qiie le Chef 
à cont^ter '^ car dsux de fâ troupe portent de hauts' 
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bonnets pointus ou piramidales & non ronds &. cor- 
nus comme ceux de nos BifTerinîens. 

Dans ce village des Ebicerinys , ie perdis tous lesf 
mémoires que i'auois drelfés^ des païs Se chemins que 
i^auois obferués depuis noftre embarquement de 
Dieppe, & ne m*en apperceus qu'à la rencontre de 
deux Canots fauoages, de la nation de bois, nation 
197 fort II csloignée & auantdans les terres vers lamer 
du Su, à mon aduis, ils font dépendant* des cheueux 
releuez & comme une mefme nation, auffi font ils 
nuds entre les hommes, comme Tenfant fortant du 
ventre de fa mere, dequoy mes Hurons fembloient 
auoir horreur, bien qu'ils ne fuffent gueres plushon- 
nefles eux mefmes, car dans noftre Canot ils ne fai- 
foient non plus difficulté de fe tenir nuds, & pour 
chofe que îe leur en die, ils me refpondoient,qué 
c'eftoit pour leur commodité, & pour n'eftre emba- 
raffés de rien en nageant non pas mefme de leur 
brayer. 

Ces gens de bois, auoient à leur col de petites frai- 
zes de plumes blanches, & leurs cheueux accommodez 
de mefme parure. Leur vifage eftoit peint par tout de 
diuerfes couleurs en huyle fort ioliuement, les uns 
l'auoient d'un cofté tout vert & de l'autre rouge, autres 
fembloient auoir tout le vifage couuert de pafTemens 
naturels parfaidemeni bien faiéts, & autres tout autre- 
ment, car chacun a liberté de s'accommoder comme 
il veut, & de fuiure la mode auiïî folle & de moindre 
coutange que celle d'icy. Mes Hurons fe fardoient auffi 
le iour qu'ils deuoient arriver en quelque nation,- 
mais ils y eftoîent un peu groffiers, & n'auoient pas 
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cede gentilleffe ny Tinuention de plufieurs petites 
ioliuetez qu'auoientces gens de bois. 

Le lendemain après midy nous trouvafmes un vil- 
lage d'Algoumequins, auquel nous || repofames enui- 1 98 
ron trois heures^ pendant lequel temps^ il fe fift une 
chanterie de malade dans une cabane^ auec tant de 
bniit de la voix^ du fon des tortues & du frappement 
de certains ballons, queie nefçauois qu'en iuger, car 
feliois encore nouueau dans le païs. A la fin ie fus eu* 
rieux de m'approcher & voir par la fente de la cabane 
que ce pouuoit eftre, là oti ie vis (ainû que i'ay veu du 
depuis par plufieurs fois aux Hurons, pour fembla- 
blcs occafions) dix ou douze hommes , my partis en 
deux bandes, aflis contre terre & arrangez des deux 
coftez de la cabane & deuant chacune bande eftoit une 
longue perche platte, large de trois ou quatre doigts, 
couchée de long fur la terre à leurs pieds fur lefquelles* 
ils frappoient continuellement auec chacun un baf- 
ton en main, à la cadence du fon des tortues & des 
chanfons, qu'ils entonnoient & pourfuiuoient alter- 
natiuement, d'un ton le plus haut qu'ils pouuoient, 
penfans par là, d'autant pluftoft obtenir ce qu'ils defi- 
roient, que plus ils feroient de bruit. 
. Loki ou Médecin eftoit au haut- bout auec fa grande 
tortue en main, qui battoit la mefure, & commençoit 
les chanfons que les autres pourfuivoient à pleine tefte, 
mais auec tant d'ardeur qu'il fembloit qu'ils deuffent 
s'cfgorgcr, fuoient de peine & eflouffoient de chaleur. 
Pendant ce fabbat, cette harmonie de demons, deux 
femmes tenoîent un petit garçon, pleurant couché 
tout nud le ventre en haut fur la || terre, vis à vis de 199 
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Loki, lequel de temps en temps^ à quatre pattes s'ap- 
prochoit de Tenfant auec des cris & hurlemens comme 
d'un furieux taureau, puis le fouffloit au ventre, & 
après eftant retourné à fa place^ recommençoient leur 
tintamarre & chariuari, qui finit par un feftîn, qui fe 
difpofoit pendant la cérémonie au bout de la cabane: 
de fçauoir que deuint l'enfant, & s'il fut guerjr ou non, 
fi on y adioufta encore quelque autre façon de £giire, 
ie n'en ay rien fçeu du depuis^ pour ce qu'il nous fal- 
lut partir incontinent après auoir repeu, traité & un 
peu repofé. 

De cette nation, nous allâmes cabaner en un village 
d'Andatahouats, que nous difons cheueux ou poils 
leué, qui s'eftoient venus camper proche la mer douce, 
à defieinde traifler auec les Hurons & autres qui re- 
tournoient de la traifle de Kebec^ & fufmes deux 
iours à negotîer auec eux, pendant lefquels ie fus vi- 
fiter la plufpart de leurs cabanes, pour apprendre leur 
façon de faire, & qu'elle eftoit leur humeur, maisie 
les trouuay un peu trop ferieux, & affez peu courtois, 
comme gens qui ne demandoient qu'à bien vendre & 
d'acheter à bon prix. 

Ils auoient leurs cheueux parfaitement bien re- 
leue?, peignez & agencez fur le front, plus droits que 
ne fouloient autrefois porter nos Courtifans, cela leur 
donnoit aflez bonne grace auec le refte de leur Mata- 
chias, mais la nudité entière de leurs corps, de la- 
200 quelle ils n'ont || ny honte ny vergongne, m*eftoit d'un 
grand defplaifir, qui m'empechoit de les voir libre- 
ment. Neantmoins ils ont telle habitude à cela, que 
les femmes & filles traitent & demeurent parmy. 
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cux^ aucc la mefme liberté que s'ils eftoient veftus , 
ians que l^on puifle appercevoir/ que cela hffc de mau- 
aais effefh fur elles. 

le vis la mefme nuîél une quantité de Sauuages pel- 
cher Panguille à la clarté du feu, en un coin du 
grand Lac^ duquel ils tîroient à chaque coup un de 
ces longs poiflbns^ qui emplirent à la fin leur canot, 
c'efloit une façon de pefcher que ie n'auoîs encore 
point veuê, & laquelle neantmoins eft fort pratiquée 
par nos Montagnais, depuis la my-Aouft iufques à la 
Toufifainâs, comme celle des loups marins en May & 
Juin, à fept lieues de Kebec. 

Les Sauuages & Sauuageffes du Brelîl & de tous 
les païs circonuoifins ne fe feruent non plus de vefte- 
mens que nos Cheueux releuez & demeurent nuds, 
hommes& femmes comme les enfans fortans du ventre 
de leur mere. Mais les femmes & filles des Cheueux 
releuez plus honneftes & vergongneufes^ ont un petit 
cuir à peu près grand comme une feruiette, duquel 
[ elles fe couurent les reins iufques au milieu des cùif- 
fes & tout le refte du corps eft defcouuert, à la façon de 
nos Huronnes. 

Il y a un grand peuple en cette nation & || lapluf- 201 
part des hommes font grands guerriers^ chaffeurs^ & 
pefcheurs. le vis là beaucoup de ieunes femmes qui 
Ëiifoient des nattes de ioncs grandement bien tiffuës 
& embellies de diuerfes couleurs, qu'elles traittoient 
après pour d'autres marchandifes à des barbares de 
C diuerfes nations qui abordoient en leur bourgade. Ils 
f font errants, finon quelqu'uns d'entr'eux qui baftif- 
fentdes villages au milieu des bois^ pour la commo- 

i3 
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dite qu'ils trpuueivt àij bafti?^ leefortîfieif ^ & tous 

AfTiftagueronoiij qui veut(titeg^^srfiruc^fllneluUmgue 
lixlitmiQ ASi^A^&g/BâAo^ éeti^ figdiiie 

Niâonb Usifont'eslRragnèzilfea^^i^ ce ifiiV)^ 
Bxîùf ou ^dixiiàufviées :>de< iGautits ^[^^i, featixniitoofl 
deux eensilieaë$[&(plu8|dèdieikiiQ^ûstVKMyipflDr>^up« 
pesi-en plttfieur&reg£oBS''j£p^oonlrées^'bsloighées de 
plus de :dnq> tseï»^ lieiiëd yi:oaimae> ii efti ayfé à>ïoniec- ji 
tu i^ér eni ce qixjohveni a ^èa quslqu^es6aisxà da (tmite de s 
i^ec^&pUisde làfetFaMpûct^^tie&N^lonsiuf- s 
ques aa delà* de ccUseSidea jPuantiq^quijfaitdfun li«u s 
4 l\au20tare iplu&dexiipq icensrlieuë^hdetf^jr^poîi ibtrafi- : 
qiiikent de leurs . qiàrcbanditfesy & jeiuchaongeAlPpeair des 
pellcteii[eSff ^intumsi, ipomniqlekies;^ âmibtoesj&iFas 
deiiquels . ii^ .fociit fbirttiiltrieuff ipoyi^'lflkteoi^^ 

En general le pays des Alg<»iiqaoqaiuisadefiç|iMis ils 

< fontaUiez & fositTpartie quanâ ài^eftéAduË ^tÎMift de 
202 lîOrient àl'Ocddent^JH^ausrappoftdù fi«itfdô<îbam- 
ptainj oomient |>irés) de 4561- lieuâs^de'^iloi)gUeur& 
deux 'cens par^endroits^ de; Margeur dinMid^piiim Sep- 
tentrion, fou s la hauteurr de quaraiit© i&iiri> degré de 
ktitudej-iiufques à quarante bui£i &>49;('> up; s> 

' -^ Cette terre eft comme utie 'Isie queèa' gnoideri- 
uiereMe faitifl: Laiirehs enceint, paliiEmtpaT^laâeurs 
Lacs de grandes edenduiSs^ fur le <ritiagei defqp^sba- 
bitentplufieur& Nations, paidans diuers langages^ au- 
cuns ont leur demeure afreflée^ &l'àutrèS'ûo»J Entre 

^ lefquels on en remarque quelqu?iines* qui fe ^percent 
les narines aufqueltes ils ptendfentî db» patinotres * 
bleues, qui peuue«t eftre pièrrerie&^'&d^autres qui 
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fe decDuppeotdeiCOqRspâffjiiyeA &compartiaiais> où 
îUaf9Uk|initidi»tluirboa & cutrcs cèuleunqm leur 
daiietiieiit])Ottrt(mfiQnrli.j . ; • :) 
. • ,h$tk ftiiuira»dQ%oiites:^9;Matîans tllient fart bien 
aiuKilennicffis^ &pavticiiliefeMient(oeUd^ de&Ché- 
ttQMzcieleaee, i lejfi^uflUesiotait cette cauAiint«entr'ettfis> 
qiàq^aBq loivnÉiîs^ieUes 6tStpaTenttàk^Miltan oiaris 
& les iillei'd'^Beèikucs jiferesi^moresy .& autres f>a- 
rensv^&fe'retihonlieiiridecerminfis petites cabanes ou 
buttes qu'(mkTU*.aqdBiiptiode eir ce<lièu. efcaité & ef^ 
loigaédëlélir jtiUage^/oùrdbles feiournbnt & ddmeurertt 
(eûles'tboùlelt^pBrde Idesi'ihGoèteciditefe^^f^ auoir 
aucude cSomnpagipifld^bonihica^'l^fqiieli leiàr,portefït de 
Yiuia9;]BDceTpii(ieureff neoéflaird iufqueiàièalDi«toiur^ 
fi ^eaimeficnfe || nTen'poreeict faififaminent pour leur 2o3 
prouîfl c o i n e oe ibÉre^ oqmnœ eMes &fnt ordinairement, 
ou^ dcîtenig 'Campagine&« ; ^ i. 

Entbed6i)Htl]3ôinis Si auprès peqpksfedentairea, les 
imilxileafnjrbteà filleS(C|e]jfertent,poiiit da leur maifbn 
«Q viitoge^otorc&niUlabt^ incomn;iodite3;r mais elles 
iaBtktir1n^àgfiJpeojdbf|>e$itS'potsà part pendant.ce 
te8ipsdèv:j&/i30peraii^ttçt3it à peribone d'eu matiger, 
ny de prendre {fefe tepas auec elles : de. ibrte qu'elles 
liûnbkQit,ifl(ît6r lei'lluifuesi lefqueUea s'eAimoient 
iiiMBon(ltS'pemlan)t Jie temps de leurs âeurs. le n^ay 
pA^lipIphaldT^jdbîLlQureâott venue cette couftume 
de ie>£^snret miCii> quoiy iqjue^ ie l?eâime> plei ne d'hon- 
Qcffitéy'&'^iouable en œ que eUea jnefmes nous en 
I idaefitiflQkpt>(auea;ulBpeu 4^.bonte pourtant) peur 
I queniaiigea0ioiio ^4ey r stieneftse qu'elles croyoient 
J nous 'deutlirxiaufer de ripconunodité^ au icontraire de 
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celles d'icy qui n'en font pas plus nettes, & s'en taî- 
fent nea-rittiïohÂ.la )^à!diffék;iîÂtëtk^'it^rÙmé du 
corps hvtrâsAn, cfvic tdë$iiàèt^'àJimiàil6ti^ 
moditez; plus qûclès aAimàtrtrîdîé iy^iéWë4hé&;8c 
cepiendâfrt H ny 'à pà*^ ftbyei/^de'4%itilifaV ■ * luy 
faiHi ferftif la l&ifèffe &4e'rfréÇkîrf4iié'^^^ ûiie 
carcaffe' infeôeÇ que » veàt^ëftrë ^miëécbMiii tfec 
Deeffe pat les iols ûthàiiTtnt dède ^i^j^ï: ^ '-^ '-' î- ► ^^ • 

■:■>:■:■■ iIj ■■ :,u: ^^-j.jniiC ^yli i/l>11 ,•] .• , . 

204 II -D^ nofirearriuée\a\i fuïjç\sJ^sMufwat£^Conme 

uer.néetlu cabflne^iwnnbnSmiûugeà ^iuà :• 
(. A . ,\ . iiv , ijl jiuj'ji ù'y\ -.'uic L.O-' rrcj /-.i »,■, 

Pùisqù'âuêc PàffiftàHië d^^HbM'Cfi'qtf'i\x^étic 
rend gi^âcés'iiifinreô; nbùs teni'ïhèç amu^éf ÎJf pf^i du 
pays de nô^ Hùrohév ïr^éll' acjféfti 
ie corAmencè 'à en traiter filù s ^àmpië^^^^^ 
fa^ôn de faire de fé^ YiiWhk'; kàtii^\2i'Mkii\ihit 
certaines' iperfonn'^éi^tef4télïfeV Aèfétttikif^ Mti îiif- 
tofres, iie dîfent bi-diri'alitnierit'aye fës^Mfes'fcnhci- 
Da ïe ^ '^^ ' **'^^ '-'•*-• ^^^-^ ^«^--^ * '-^ ^ ^AOijt;! i4.il k^4^ i]j.'< y I^i k ^ j 

on 




l' Autheiir : car i'ëfdrîs^ù^ii fetilferti'ent fes' c4îbÇès priti- 
cipales; comriie elleV fë'ïcJHt' i)àï1té4 iï?iîft''àuiïî^lea 
moindres & plus pétitè^é; âùèdiâ ittèfriièii'aifi3R^^'& 

fimplicfitê que i'ây accbuitliitfé/ ■'* ' ^^'"^ '^'^.\^^ - " 
Ceft ' poûfquoy ïë iirfd -'lé ' 'Leél^til-'^'y VuôiiP pour 



ment, qu'en /fJ^jftn^tX^JF) »Wî;^f^9k4e.:9?a^^Jiii?H 
perfeftion qui s'y retrouue: autrement il ne m'euft 
fallu defcrire les «i€»»ffr'4es~Sauuages, s'il ne s'y 
trouuoit rien de Sauuage, mais des mœurs polies & 
cittiles^câinnie\le&^uple; qui 'lotit cuhicrez' par la 
Rcli^ÎDûs&^JEueté ,30« pac^(Ua\&ta^firatfit&iSagesi^qui 
par ^lîTâi&ôm&e^ilûixt auQ^^^t^^otne^qudc^Qiforme 
aux mœurs û)4^HSarf](teftdeic«l&peiïplesbàii>aresyvdans 
lefquels on void bien peu reluire la lumière de la rai- 
fon^ & la pureté d'ubà V(atttfe«^^ùrée. 

Deux iours 3fJant,noftre arriqée aux Hurous, nous 
trpuu^fmes la mer doucp, ûir laquelle aj:ans,trauerfé 
dlsjc çii Isle, & jprf3^crrc. au pay;& ta^tid^Jjré par un 
iourte dimanche fef^eia^pcV^erm enuiron midy, 
que le f^kîl tjopiipijl à piqmb:, le rac proflernéde- 
uan| Ûfiçy^ ^ bgiH^é,^ ter jfe.f a ^Laquelle ce.Souuerain 
Mq|5^arqu^pj*^ujpi|tan;ien^ ppurajinpnc^ la parole & 
fes meriîeîll^ à un, peuple qui ne lecognoifloit pointy 
& je^^jri^ dp rr^^^^iïj^^^ Ces, grâces, & d'eft rc par 
^^tm^n^^^^yà^ RPJffi/Wf^ ')i?^^;tÇ?^,cMcs feÎQa fes di- 
uines.voloritez, oC, ^ faïut.de ce peuple; puis mes 

toit là auprès, me charj^ç^çfif^ 4^. p^j^hart^es &.pa^ 
(juets qu'ils ayoietil toufiours auparauant portez par 
les SautSj caria longue diftance qu^il y auoit de iùau 
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206 bourg, & la quantité Ût leuts» marchant fl difes del- 
quelk9 ik élloknt plM qM (uffiiaMiâëfit Aêirget, 
ne leui- pû permettre ide ftrilÉe dauâiiia^ fù^r inoy, 
dafls cette oiJcafion-. ^"^ ■•'• ^'•■■" 'ï'' <--■•■ * -"'Hn.. . 

lè portàydotie itooh^^uéf*^«éi-'ftardë5, non 
fans une très -grande peiné^ tàhr ^pètt^ft pèfentèur^ 
l'exceflTmfe chaleur qu^l faiSMtVtifUéfKJér à*(è'folbl(M^ 
& débilité grande qde ie nefientbis ëtitc^ nfes^èm- 
bres depuis un Wng^temJïSj ic>iHt'qfiié'pôtir na'àuoir 
fait prendre fe deuafit, comme' }Ii5'aHiiô}erft^<îcbuftumé 
(à caufe que' îe nèf pcMiûolë' k^ïuiûi'è' tçjti^ài;'toiite 
peiné) ie me perdis du cHeinîiV'& féte^'tretoHày un 
long temps feùl egàrt'da^^ Wsr bbi^ ft^j^arTé^am- 
pagnes, fans fçauoir oîJ'PHIbii^/èè(f 'lés"ihérfiîhis( font 
fi peu battus en cfés payé-là qu'art' ife^'JSiérdé* ayfe- 
ment fi on n'y pi^rtd ^rdë, dé'pirtiV'A^lk fin-' après 
âuoir bien ïttarché & trauet-ffi pûyiy BiAat^kk fit la 
grace de me trduUer tin' pétîti fehtîëi* ^Hé iè^fuiuy 
quelque temp^, après queyjr îè^tehdDntray^deWi^ 'fem- 
mes Muronnes proche d'ùii'diètaSWircSfé/ld^uclIes 
s*arrefterent tout eourt'pdùr mè*^éoiitettî|>lér: de me 
parler eltes ne potfuoîeiit,' hy niby léCi¥*èiriattdéT le- 
. quel des 'deux chemins redeiireiSh^j^ena^eliki^i^ttlfcr 
au bourg que re pbténdois",' càfié^'étV^ftauéft^s 
mefme le' nom; «y dè-ttuél tm^ êftdîèfft Mftaî mes 
gens, de quoy^eHes'tt^teTift^i^iibkôt'cfë^tà ébrU^- 
fiôn par letir foupfr dMîn^ii^ey*^liony«C^héW. EWfin 
infpiré de Dieu ie 'pri^fe^â ^ain'gà^dlèPaiï^i^ilfté'de 

207 la mer douce j iéfptJi'ant'Ifd'y'^'réndàntré^f.fiiibn^lttcs 
homnîes^ oii tnôtt viMâgfe/ ' 'd# mdlôfe q^qués ^^f- 
cheurs pour me dcynnèràd^eiïéJ^f >^' -'fj *'^-' '-»'- 
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Au bout de qui^lque temps comme i'allois d'un 
pasaifez vifte îfs fus apperceu de mes Sauuages qui 
m'atteadoient bien en peine que i'eftois deuenu^ a(- 
fis à l'ombre fous un arbre un peu à codé du chemin 
dans uiie belle gra,nde prairie, ma veuë les confola 
bttj comme leur rencontre pie refioûit grandement, 
carie fiaifoisdeûa eftat de coucher feul dans la cam- 
pagne^ & de viure de feuilles & de racines^ comme 
les anciens Hermiteç^ en attendant l'alTiftance de 
Dieu^ duquel i'efperois e;(lre confcrué de la main des 
Hiroquois qui couroient pour lors les frontières, car 
ils m'evi(ient enuoyé .en l'autre monde par le feu & 
les tourmentÇ'^ 5ç m'euffent mangé au lieu des vers^ 
:omme ils font leurs ennemis» 

le m'approchay donc 4e mes gens, lefquels m'ayans 
bit feoîr ;aupréç d'eu^c^ n^e donnèrent des cannes de 
bled d'In4e à fuccer pour me fprtiiier & me faire re- 
prendre hfileinej ie pris garde comme ils en ufoient, 
car cçUl m'eiloit un peu nouueau» & les trouuay d'un 
afle^ bqn fuc> puis^yant rejpof^ quelques* temps & 
repris npuuelle fprc€{^ ;nous pourfuiuifmes- noftre 
chemin ,iM»iue$ à ur^r petit iaapeau^.où les habltans 
Dousî 4oni^er,ep.t dejs prunes roug^^reHemblans à qos 
lanoA^.vipUtsv.^maisfi rudcis.&afpres au gqu(t^qvieic 
d'en pf jui f^a|>g^r 4w<toutj en lieu ie çueillay un plein 
pla^:d^ fezqllefi d^ps.lovir 4efc|t, qui nous fçruirçnt 
p^of ijMH rfe^nd f^f^, dans || noltre cabane , l'efcorce 208 
zn^^qi%i^ef\^M^^AwF^j ^^ h fauçe en.futçincore 
|4u$rJ»flîgiî%i:cap.4VTii'yi euty.ny felj Q,y. huile, ni 
grai(re:4.pivbs dpuc^ n^imtmpins que le fiel, & le vi- 
naigre^ du Àls de DieÇi en la Croit. 
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Le S(deilcomnienç9it.defiaià quitter noftre orifon 
& nous priuerdelà luiéiere, lorfqise nbusipanlimes 
de ce petit hameau^ unèpartk db fi08r'hoiinta|es:>fe fe- 
parèrent après leurauair fait4auâôUTtOi«lie4éit{aelques 
fers à Hefches^ puis moa 5diutta^& Ott^ylaliec un 
autre tinfmes le chemin de Tequeunoikuaye, autre* 
ment nommé Quieulndofaian,^pE^t}oel4u^rFrançois 
la Rochelle, &; par' «10U8 la;.Tiile'âe<âliaâi Gabriel, 
pour e(ltie> la premierq Tille du^ paya- dpnsJaqucUe ie 
fois ôùtré; elle e&i^aïufli Ja princifa}c<, &< comme la 
gardienne &< ie rempart de notite^ icélksjde^la' Jiation 
dûâiâuTsy'&'<»li'fe décident .ordinatremeptiBSiaSaires 
deptasgrâfide Importance^CelieB dtafiefibîehforti* 
fiéàleiirriindd(^'âa pputcontenâ:enuin^'x|j|m]^ trois 
cenb mèffriagesydni trente iOuquatantq'Càbanesrqu'il y 
ai.oA l!appa^ocAre <ie tzt boiirgwï ^ra^çt nombtne de Sau- 
ua^eS'de'tdu^^ages, fontrent'^u dex^ant denousauec 
fvneaiidafnia tiot¥j&un ttruitpoJDuliUKredS^ que i'en 

o i adàisies-orerlM fomès :eâaurdiea^i& fus ainfi conduit 
iufques^dians^hoflre cibatity<Jùt Jaiptfeiîe y efloit défia 

209 fi grandeq-uie ieifuelcQntraintnll deigaigner lehmitde 
Feftablioipotti' me•^libe^re^:& feirç quitte de leur ^eni- 

< Le'pereliSc/ila'itiéreidômon'Sa^nia^ m^ finnt un 
fortite)ttl«e<r«tfil"ô leurmédèlj ^iparrdes aaffeffes^x- 
iTâot4^iimiti^imhté[tm%fk&t&A Viiïfé ficleicomente- 
memcqii^rauoient dd'ffldin^eiiuëy ftioiè ityakerent 
auetc; là'ffi^meîdditt:ea«î&iaiititWidié1ettitif tt^ en- 
fans, me donnant tout fuiet de kfûefi-Oiewasadieur 
humanité Jèv 'b)emiëiliahcè.i-I ts! ^[âïirentufui^lfoia de 
mesf pôtiué^ handes rafi ni J^wp pïéni mii'^énï^Tpàrdh ^ & 
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m'aduertii^at de me;donner garde des larrons & trom* 
paur»%jpiuFtkuUereipeQl des QuieuDontateroooos qui 
font le^j^iufi^tja&Xf d» tm&>i&:ai e&tr^ft me canef* 
f(»csotd6^tFAn^}«t'dttclipex: parde&Jiiwçiiiiamqui 

d*iqOi> f 3VBU/iionu;?;jf/jr "^; -iUjiji;. il <^-riS''.;* ;■ 

Cefti9Qe>o^fefligaededni£deratipa&inea ad-* 
misabkOqûciiksoSaiitiages a'eibim. conduits que de 
korilMiifiBti^iqbdqttea^aîOfnpvfc&q»^ foient, s'en^ 
V^sGfoaaoïb oèaatoxnns d'un .atsioicr il .cordial & fin^ 
cerev4^'J^^^^^i^^f^Uei^toniiii[atrefnent)es unsleti 
«itrcti^fdrcqjbatv oiide^jnepôea ou couCia^ comme 
^ils .eftoîéntftoa& d'utie:iDe&i» ifsfnille & parenté«^ 
Mon SauuB^tqniiflie t)stK)it'eajqi|faHt;é de frère; me 
doniupadirift^idTappeUeirjfaijaerei-Sen^iie^cfeft^^ dire 
Mnziail^sKtinBré^rpuis luy;&iieé £niâs Ataquan^ mon 

tfinDSya&jle^itefiejdeiieSifarensjeQfuittey felon le&de- 

leiit/pecrâtiiLajboûn&femml34Mtfoit Ayéln^ mon fils, 2 1 o 
&lesaHi(res/iM^iqii3pol,(iDOAifrei^^ moncoa** 

imyiMJnxIitlsn^itipoii nopuwi^iioii^inoron^ :mon 
oode^ij&I^Aaiï^niSfB fient '.>ieloQ>Fàagoi des perfonnes 
i'efiois ainfi appelle oncle ou nepueu^ &c.^ & de peu de 
psrfonoâi qui stffiinejl^omentien icetce. qualité de pa- 
nose JTl^lm^aain&qFf^llé.Yi^jtQro; mon compagne»^ 
flKmcftfwrade^ élldti in^iuoiiMfriGdribouanne^fgrand 
Gifkmm, étoAfQgutetnefaie A leur endF<>ît comme 
4 î'«)»dîii^q8b(p9n0kiâbiii(Hisr!Yiui9n^ 

ri UfrinaeiUGltkfpmti oh loiur riior ;iii/-i'/ .,^n 

il pm tterMfdrd^lndttpitté, qv^blappelleni QAtet^rauec 
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tm f»tltm!&tcûa\xàtipùi([<mhouç&nné k phnéun^ cuit 
eHl'eiaoi'dir^û'eft'tôtitldfaiskre du paysj atomes feédles 
noosftffairenf poUr lô lendemain : dH> li6lrsf ie tfotrtiay 
bonne la Sagamité qui eftôit £àite danr iloftit ca- 
bcine; 'potirié(h«!afle:t ftettenciiétit ûM>mnî6d6il it n'en 
pôutioSs Éeuleiîîôht manger Idrfqui^ y àumt ^dù' poif- 
fon puant demincé parmy^ ou d'autres petit», ^^ils 
appellent Auhaitfii^ue^ ny auffî ?de^ LeindiAy/qui eft 
on -bled puant, dtiqiid ils font neaittmoins^ grand t 
eRat : nous ' mangionis'par fois^des dtrou)lle$ du pays, i 
cultes dans die l*^ùv ou bittii foo^ les oendiries chau* ) 
desy que îe'ttDtmoi^ fort bonnes, dommte- fewïMable- i 
ment Jde^efpîicS'dè We*d'Inde qubttotisisWfidfls rof- 
tif dcwànt *ifeû, ^d^utres^fgirewe^fgitMeisr comme 
pois dâ»s le's <tcndf e« î pcfùr dte' itteure^ <*arti^ftres 
2 1 1 noftre Saïiuelgèffemfen df>^ H pdrtôîr ibuucnt «u ma- 
tin pour mon. defifeUfter jiou^bierif d«^ can lies id'hon- 
rieha à^ftaccer; & af«t>r»eictofe'cjtf^te'pb\iitoit:<& auoit 
cc' foin de feitedféffei^TnâvSaganiité lâf^emîei*, dans 
l'efcueUe de^^oîS' oU d^éfcôfee 'la ^ plus «bttfe^ large 
comtne \xm plirtfeafTmv&^a^cUeiUifcrauec laquelle ie 
manfeeois, graride comnac^ unè-fauaierej & longue 
comme une à drelfer potage; • • > r, , . . / 

Pour mon département A^qùartier^ ils me donnè- 
rent à iiaby feul, ^ autant de pjaoci qiai'eh poUuoit occu- 
per un]'petîtitoefnage;.<|to'ils'fiife«hlt^foitif'iàrW^ 
fion, d<és iè lendemain dôtofnidrrifuéebrenqukqrTére- 
marquay particulierenievpt< lédrlDaninerriaffeâroiyy & 
comme ils defiroient en tout de me contentéb, fli-m'af- 
fifter aueci toute^Widnnefteté' &^le«^efpeand©u^a un 
grand Gapitèji ne &r«b€if de-guqrrjffj^l-qcf^ils'^e te- 
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noient, filrtpour ce rqa'ils n^fipoint' accouftuioié 4e 
ft(imli1^^c|g|fiyifAiit^mû1kt^ d'un billot 

éblwtoi oi]^d^llle(pierre'fo!llls Ufa teftey^^Au reftecou* 
dd fitf^nientfurbn^tfefan^couuerture ny forme 
de {xnich^y&rfm lieu tellement dur que le matin me 
leuanfj iemertroiatiioîs tout rompu & brifé de la telle 
&diiicorp»« . • ' 

Le-matin^ apnés fcflreefueillé,^ prié un peu Dieu, 
iedefieunotfldece peu que noflne Sauuageffe mfauoît 
apporté^ pui& ayant pd» mon cadran.folaire> le fondis 
de la vi^en quelque iietl «à l'efeart '^utrpouttoir 
duenaeiCi office en patof^ et faire m^petitee^prierfs 
8t meditations ordinaine» lions din tiruit e eftant \\^wr 2 1 2 
oiree midy du une-heure, ie nue reodt>is derechef 
à noftrecabane, poupdifnerd'un pi^u de S^ga'i^ité, ou 
de quelque citrouïlle cuitte; apijési difner. k lifois 
dans quelque petit liure-que i'auois poT'l;'^, ou bie^a 
i'efcriuois, & oUenl^t foigH^iifemeiH les mot^ 4e>hi 
langue que i'app7eaoi3^i'eQ;<idrô(Ioh de$.* mémoires 
que i'eâudîoia &, repetois deUaat mes Saauagess l^^- 
qodls y prenoientr{llaifir<&;<n'aydoîientiiinfy perfec- 
tionner auecune' aSecs' hoiaAe. méthode, me :di£uit 
fouuent, Aniel pour Gabriel, qtt'iU ûe;pouuotent 
prcmonoeir, a'caufeiide te kttne B; '^iki /msrfe trcHiue 
point^enftoutrteiaaf.kn^&y' non. rplu&iquerJies autres 
kttœs'iisbiales^rtAilfehot^ !A(gn€^uia;M'&:iSeatonqua: 
Gahridy (Pfefids'>ta phimeifeiefcrisç putsi At nafexpli- 
4uomltab;mieii0D'4utilâ pcmnoitfit'ceque ieideinots 

EtiKXftnfûaqriis ile^oiiileâQ»t(|:^rfois mejfieâre étn- 
tendoe>l&i»^ îcoïKcptionsi. îls^me' le» fdcmianllroient 
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pair^fott liàedilqpura^ti&iqjLibli^^ >ù<a«n-^fatfioto, 
tfaçailt îaogbofoii'uflijla teffic^atirfâknx qu)'il8.f)ou- 
uoicatVjoi^patric; mouafiinenit^itofifpsf ifofikns pas 
honteux u^dlen s&qre.>:q«iâAqaeifeiâ db hiçmândscents» 
pour feo^oiqiéÎT taaicuji donner à'^entenitisifacCes 
compaâr|nfoiisi/>pluAoft>qiie far k>Bg6 difcc^MCBic&irai- 
fons qu'ils eudent pu alkgin^r^jpoutieftrerletmlabgue 
'Mi^{PW\xTe &idifeltei»fe decHtetsèngihifiieuoikbéfes, 
2 1 3 & .p^Mrtkulkraoïent jèi;i^ «S; qut/ cR aies itrnij^css-de 
noflre^ fatfiâduRcliî|;tbn^ Idqitfê 
uioQr^ «)ipiiqûeirjp^0^isieiierJBàtçr^Nia^(^ 
perrphdtafcvic'cAàidinâ^ qufij pbai^ un diBE)ho9 mqts, il 
eafsdkdt u'brjdeiplnrieurE}:d^iLsiir«xicEGrieBM!?aiK ils 
ne fçanent qttéicl9ft:.dâi Saonâs^axtionyide» Règne ce- 
leAer^(du tC£&r^farii>â)SaQrçaBBnU}l.caj]Jn$8ridèXjloire^ 
Trinité, &(J^piit, ff^aéispEaifci,'Eg^ib^iEoy, Ëf- 
pcrance & Glifiriité'^i&/rauti£s ;iiiii(cûs> lije^fiont^s en 
ufage chezeuafi. m.- . /> nufi-jii. (joI run'..; jJl% 

De forte qu^il^n^yia pasi befoindeigent^bien fça- 
uans pour le x:Qmmenceme0!it;>!ifciais>dei(jf3^rfonnes 
bien craignans Di&u^ paôensi&rpdaiqis/d&charité : & 
voyia en quqy il faut prindp^lâinen<t cxiàeller pour 
conuertir ce panure peuplé, j£d Je' jtirecUbcisliîu péché 
& deibn aueugleraentu. i.iî ^'.j:,i A rujiaj:,; 

le fortoi^ aulTiiort f(!mufiint'iparidàpboucgadâb& les 
vifitois en leurs cabanes: A menagiesj^îcc^quïls'trou- 
uoient très -bon & m'cniaiyTOoientcJauariJago,<voyans 
que ie traitois doucement* <& afâtblentisat^ aùec eux, 
autremeiU ils ne- m-fiuffenr point» veù^de^ibonîteil, & 
m'çuifent iCreu fupwrbe .&;tlefdaigneu«y'ce 4iui n*euft 
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pas ^é le moyen de riengài^lher'fur tox] saais:plxx{^ 
làStâtaéqatntiM diSgtax»d*iinjdaBcan,8t{e fe^nhayt 
de tous t 'ea(r à mefme temps qtf iin> t^Ôtfffdger. h donné 
à i^la'd'&Q'^qQe^ue pdtk faîet><«i» ocnbruge ddmef^i 
contcayedmenty'U eft suffi .toft îCjeu^tpoÈr OoUte la ^ille 
de l'an^à IfiMotDer' & comme iamd eil.pla^oA cnf9C 
que?le%ienpil$hrei»S't(ftiiiienti:el pouiriunadln^/qM 
leiqcfebntahri^as'an^efpemt/ ; i *' •.'■■'..■ -n'ur. m » 

prockei3irt>îfm[| 'dès ^Hyvqqioxsç'Ietirsreffmbiid'MiCir^ 
tels^ •ç'eAr^^k)isrqiioyr ^ori WàdueitvSDtt ^ûtienikir fiitf 
teiikfoninea)gaitde9^iMipebî'dèq«Delque(Ui^îft pen^ 
dantque i'aUcBb wsb boivipri^Diiéu; éto'auxiehoiaips 
caeiliic>âeafni8nre8chdiiqkftre9riai€^is^ieTiif^ reiièon* 
tray mmaft aïkcun'âangèi'.iDy^hitzaitJ^Dfca mercy) il 
y eut Ibulèmentrun Harairqiiii.Bandit ren:afc contre 
mof, peiifaB)ftk|âe .îei?fiQ9e eimutiy :imaîslayânt parlé' 
ilfe FeK|renrâ,& mefalua^^laimiUe^^du pbys/Quoye^ 
puis il paffa outre fon chemin, & moy le mien. • ' 

le vifitoisAnflbpar'ftmi leur eimetiiefe; qu*il6 ap- 
pellent 'Agofajïé^; admi ran tie foin que ces >pauures 
gens onfcidesioofÇBifnpo^tsfde -leurs parents^Â amis 
deffuiq£fo;'&:lroouoid!qq^en cela ils furptffloient la 
pieté'dpsiClK«fUeDs^ipuii%i'il6in'efpargfi€ntFien pour 
le foulagement de leurs âmes, qu^âsofoyentimmor- 
tdks^'>&ta39piit )befif>in;' dm i(fio<i>«i»rs > des viuans. Que fi 
parfots?iïiupi9qyek|iie pBtit)eBjiufv ie me recreois & 
C(>o&>k>i6,ei||£E>ieu(.parida)(praeiiey ou «n chantant des 
HyMiieft&GaQ/ttqltMt^iiinjels,:^^ louange de fa 
diaJnjB iMftt«fté^efi)ueis lefi{ Sanuagès^efcoutoient auec 
attenCioftj^ $s>ptenli9pieht'vifcillneiprioyent de chanter 
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que ces chants ^'^QintklAei f]|^fUéËi\eftt>ieQt des 
prieras' qu« m^^fcas^a-^'Dieii ticAitf^SieigUëûf ^ pour 
lefliirlialm&«ohûfcr6o»r''* '■"'' ■■•■ .-:-. ' -" 
2 1 5 Penéa^tfla iuii^î'eil>tei\â6is^ti«Ë HiiËaMN fèîs^ la 
me^ Aamùti â^auia^ pHôirtej^î' & "èPalËi^-gtande* 
nient>' àM^Ufe^ d^ ^illbfionâ' d<a = TAslbiéi "^ténrogeay 
mon ^atkiïag'e pou)r eh %ù^# kl ftfkït/il me fit ref- 
poitt^ciquetz^fl^it'lè I>iai4eîqbi k>tiâà^ 
fonges'^ rôpreTefitatians fâfôhieidi^dé t^iàort de fes 
pareps^ ^' amis ^defifoiiâ». 'Gela eft" 'pâriicédieretneiit 
commun aux femmes |dufto(l'(}ii^âUÉ^bbmihes,à qui 
cektiirf3iu4î'>pjiiiisi i^tèmMti^^l^ qu'il fi^y^en trouue 
auoixi>siq«i^einf fôhv^oi^ tvautiliez^ & ei% deuiennent 
fois^ifutieux^^slotp^urimagihation, & la folbleflèj 
^jletti? ed{>riit^'qaiileui: faU adioufler foy, & faire cai 
de.cesipefuehes >diàbo]iique8'&>d'une infinité de fs^ 
trasqu^il lenrxnetdatis J'^prJt. ^ . 



Venuëidu Fene -.Nicolas en la Ptile defpiinâ Ga- 
briel. Et comme le Père lof eph :6 nous fifrmi 
bajtirum cabane. De noftre pamretéê nourri- 1^ 
ture ordinaire^ &.du vin quenous(fi/mespVur les'^^ 
fainâes Meffes. ; ,i ' • ^ 

OffAPlT«fe IX.= : 

life J>âfla un âflez lon'g^Wrtipsf aptés mon arriuée 
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d'un Sauuage, me vint trouwfiT^Sifcçt «iltogâ,iqtti 

ti:y#iw^*i^i^4e jXoif ipteiw^ <ife/feoi*(hijrrq^ ©ftoit 
d'^i« iffifflpîp^Wijft fçi^l^Mttf ( jtJwblrtyjiftwijtTCQii- 
firent M^jP^iP,b9nrAg<^ii$U!<!9itfy<iitetuljà^ce;bon 

4àceta^\mMi^nf^\£SiP'p\àim<^Hls Hea Jiuonicei^ auec 
une face ioyeufe & conte|ll£^ jhrles^ârentidtôntinent 
feoir^ petuner & manger ea attendant le maniaque'" 
feftin du foir qui JFîyLt faitLde farine.qu'ils appellent ef- 
chionque, de laquelle ils furent tous plus que fuffi- 
famment raflafiez & non point enyurez^ car ils ne 
^eurentq^ede llëau pburtaute bo{(rony& couchèrent 
iBrlâ_tecrevni>ë.-vA'»^ -• ^ -'-^ • •• '^•^'•*- '• > ' 

Le kfKictBaiii^>n[iatitl:noui }»im6Si £«f)dlution le 
Père N^eoi&$\^\t»K>^)^uec quelles ^Rrahcoisd'tiller 
trouuer le Père lofeph à fon village e^l^né do^ftoftre 
4. ou cinq lieues^ car Dieu nous auoit fait la grace 
que fans l'auoir preja^edité^ous nous || mifmes à la 217 
conduiâe de trois perfonnes^ qui demeuroient chacun 
«n yiJtegf ^'4ga^f^ij?a»jç^|les5)[lp^ defiiai^tr^j fai- 
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& une mémoire de la tres-fainâe JiifmitéjtvmtBnl 
egalWHH«.))Qn*,ft^»p^ ?: >r/:ir ;. 

Qrd'uut^at %^&^i'9(h>i3:fortr«]irmâjdfrjQoacliîacqr 

eaux ddi l9r bwrgfdc^ MiAQ il^oUrcnymimiâi l^duer^t 
tir 4e n^ftf^ (deflegi, ny ^uéll^ exciifo-^MModiic^poiif 
luy f&iTP J^g^eor^ ipd^ (ort«^>. ooitsrtrQâiiaaiesrxaY'fiii 
moyien ()e Ivjr f)ç^t)A4^fq|ic^4!M<]âsi>qiMlqne4aânit 
d'împçfl»fiic^4 tçfupcimwiqmf f A/ itOftftrt (firfrâtiefeph, 
& qu'aU9Pt>^i6ef:9^lV'il*^9U<>^jnoceff^ j^y 

pori^iSs tQUJ(' cerqi^ î'aiiioi^itiiiiiî^ftQttfiantaaMr't luy 
oo»n)^|t QV)y4P^(9i4^fifiiHir|)refrirochâciui!oèquUa^ 
appafîteaoiti .le bo» i9ape*bcnn^frx»nleQtajcfeceile 

ainfi fatî$f»iâ, oç^spniotsr^ngéikiliiift&partimes 

pOW,le.vjltag©>dUiPw'ejIjC)feph)/n,.iift:, /, ir^r;;; 

Nous aou>S(f$0AisQO9 d^jimSaaulagetpôucguidev & 
pour .porter DOS paquets. n&oyiennaat4]ueilque petite 
cour<tDiiie quie,nous luydonnsunes^.ma&sle plaiûrfùt 
d'un François nommé lai Griette^ fentiiteur4u fieur ^ 
de Champkin^ lequel ayant iippcrcem^vits leiboîs à ^i 
vingt pas.de nou6> (un arbre tDwt coueertd^Jtour^ ^ 
relies^ & les.:>Mkubras tirer^ U^toovnaitoicitridtt'fois à ^ 
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l'entour de radbre.n^lil eflanrnkfii offfeatac^ &i luy A- 
2 1 8 mefme s'égara^ de ibrlie qu'il il;ûMaâ.&illut &lre^ || ^tou- 

rir noflre Sauuagë aprçs^^luy- quiiS^qifuyçit 0Dmtne ^ 

un perdu à trauers^ les bûaiS/ponijantiûdu«.fuiuredan8 ^ 

un fentier contraiifé, âaJlexaQiieB«r;àtiD(Ubfu mefme où ^ 

il nous aiioit laiflejpffîsy.tltUeraefwt qu*^t'eot bien de * 
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la peine, û'4ett«^iât de^tourUif0Uesi& fiûUârlit bien 

peitlredijPteiipi, 3î^'"^i'^-<^-''ï'' ^■•* ''^^ -jtiuit.j * .- • 

meau^ nous le fumetfit#6uiqef^<dMiy#lieu€<ttélà')éa 
boiifgtdeoQinliixtlOttifildràn^i^iiil' icPïift Vdtf^f^ûi^is 

dencHiâ'itwÂr/Ciemf^niîci Mflrmèlè$;^M'^ fik'p^ 
(ans eti/i!mdbr€»ign(ce^i'd' Dieu,' le^'î^riâÉl^iâè' bénir 
noftre eBtrepfilft>poov<iii gMre^ âc]^oiir4iEbtotillér{i6î>i 
de cea pm^tt^'im6Mlt^lJBL liÀmmit pBtis4L PHtm^ 
oeftetédtt gièiid€flrpilai»0,ietei7te(9âel«ôu!étég^ 
par pliifieuri;ioiiii5^^<iOiîâ^ft^lre eslôétk^ridèik^^n^ 
Uéepour noftre iietraidc^ ^c^ti/à |(y$nd^]:^nè^èUiàles 
II0O8 leloifir de nmt^e^tte&àMSêff^ii'ié ^ti^iàlés 
Sauiuiges (ennuyez àifimotP'4Méik!^tibub^Mt^%^ 
tiDUuer^ ce qu'ils reiteyereilt patf'plUfieiaM'foiBv '& 
nous noas^ftudionsiiites^7eceuDirJ<& tfaiâev4i hkx^ 
mainement & ciuilem6nri><Iiiei|tbiu«4e«;:gÉlgnafi]M&j 
m fcMey);iu?iis fembloicntd&batttiei4kcbwtoififed4%> 
leuGÂr lc8pFrapç«ràen leur>cabafH>/lor9<qi»dtafl|eo9&*' 
Itté de kurs! affiîires ies' iettdità' la- metcy4t ces t&êMh' 
oa^BS ^^uflj Jioiaa.experimdntamesrauoif >e$é i utils:y à 
reuK'^qm dMbent/tyaiâer auac euQ(^'elpci»ntripiic>ce 
nioycAjdtrjiDua ioâm^er au principal deHèin; de leur 
:onii0râdK])(tttlimiMbîf d\in filang!&£Hidbeuoc vioyage. 

n 14 àebïbàe profiter i&d!a^ancer la gloire de 219 
Dûsu^r Qousl ^AifÊeSmuira^'à^ jbaadDiJun. «logement à * 
fsucttfiék iè|p«0é(p6airij)rendrer.pa|lefnon; d&tre palsi au 
nfitsauào Jefini tôhf iiWiafifl '^djjp faine les fonâiona & 
eseasortias iMUnîftereauieu&oftfié Miffionu <:e^qai fut 
caufe quer iM>Ai^ iprinmes Je jSbef; iquJiis appellent Ga* 

14 
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rihoOa Andionxra^ c^eft à dirt, Capitidfie & Chef de 
la Police, de nous le permettre, cequ^l fifltuecnul* 
uis de fon Confeil, mais auec bien de k pekie^ayans 
au préalable ùiA leur poflible pour nous le diOisader^ 
difans qu'il Taudroit beaucoup mieux que logeaflions 
dans leurs cabanes & parmy leurs 6tmiiles'> pour y 
eilre mieux traitez qu'en un lieu eCcartéj où perfbnne 
n'auroit foin de nous. 

Nous obtinfmes en fin ce que nous defirîons^ leur 
ayans fait entendre qu'il efloit audi neceffaire pour 
leur bien; car eflans venus de fi loingtain pals^ pour 
leur faire entendre ce qui concemoit le falutdeîeuri 
âmes, & le bien de la félicité éternelle^ auec la co* 
gnoiflance d'un vray Dieu, par la predication dePE* i 
uangile, il n'eftoit pas poffible d'eftre aflez illumines 
du Ciel pour les inftruire> parmy le tracas de la met 
nagerie de leurs cabanes, ioint que defirans leur con* ks 
feruer l'amitié des François^ qui traiéloient auec eux, |e 
nous aurions plus de credit à les conferuer ainfi I 
part, que non pas quand nous ferions cabanez parmy 
eux. 

De forte que s'eftans laiffez perfuader par ces dîf- 
cours & autres femblables, ils nous dirent de prier ce 
220 grand Dieu, que nous appel- || lions Père Si nousdi* 
lions fes feruiteurs, afin qu'il fift cefler les pluyes, 
qui pour lors efloient fort grandes & importunes, 
pour pouuoir nous accommoder la cabane que nous 
defirions: fi bien que Dieu fauorifant nos prières 
après auoir pafle la nuiâ fuyuante dans une petite js; 
cabane au milieu des champs, à le fc^Hcîter de fes pro« Is 
meffes, il nous exauça, & les fift cefftr fi hcureufe- i| 



-- en — 

OKféseot ÛivÛbBfiàn .&i7raitttj4'^aiintiAii» jqu-'rli» h 

t£Milu}£ii eerqittfito^diifinpau^auaûtag&.jio içeâe 

ciiqrimc^dtdijgu'apfié^^fiioio employée^ 

i tt(jiteji¥[tiatièitifelimfi^às^>petfe^^ àie^jphxfe^ 

grandeur de nofire Dieu. < ;o.f i:. n.... i ? . 

dMoi3Îwt pd(ifîi4»[> pntimn^ qui rm^tl^r y^ftokm 
})iQi|if^olfmyf&^^ rokontî^t^ defir^rqu^on.^R de- 
WM toiiïribifoe ittipgjiiiite) ^.jiqii3 c^jf^ieine de loger 
44etQ{toJ^cMR^Î9il^^»t^c^^$9i^mge&^f>oil9«de^^ 
knx ^f M t O mm i ne iu]^ Nfluli^f ont pmnt rnsquiefcer, & 
k j«pni»9fi^;fiii pwi^ ,&<d»» fP^ 4^isiit(i<^, (in'il teC- 
««gi¥>î% èrdo» .p^nn^ j&T reçpmmi^idAbles>. qu'îk 

gers^ puisqu'ils n'edoient venus que pour leur propre 

. 1bC«eisjfei^^S«KWAg^ipat conftmoe 221 

oUrj^i» 9i9iqua94)4uelqiit'«n9 de ieui^s amrkoyens 
lalcmippmt 49mbm^ A'feloger^.lou^ unanimement 
|Nif0eM4^rfn2Û$i&bl(^:^n fontn«n0y du cpoios^ ils la 
■Mlratf^AAifidat ^'ajrffimestt 4e luy roe£me U la 
pMtflif i«dieMCft'i&j{lowi<;|)l^ umchacun à un fi 
|m»^&nfib«ivlftbkrâff^) 4»Md il ^ft ^ueflioQ ^ 

Enl^pniiJeftrijr^knffaiâetou^ li^fioiêirs par la ville ou 
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bourgade; afin qu'un chacun s'y trouue à l'heure oiv 
donnée^ iufques à entière perfeâion de l'œuure^.çe 
qui eft un très bel ordre & fortioUableppurdiSsSAU- 
uages^ que nous croyons & font en tSe^^ n^oins po- 
lis que nous. , ... . , 

Mais pour nous qui leur eftions eftraogers & arrir 
uez de nouueau^ comme difoit ce iicpne. jhoixune^c'ef- 
toit beaucoup de fe monftrer û humain que de nous 
en baft une^ auec une fi commune & uniue^elle ai- 
feâion, veu qu'ils ne donnent ordinairement rien 
pour rien aux eftrangers, fi ce n'eft à de^perfonnes 
qui le méritent^ ou qui les ayent bien obligez, quoy 
qu'ils demandent toufiours particulièrement aux 
François, qu'ils appellent. Agnonba,c'eft a dire gens 
de fer en leur langue, ou qui fe feruent de fer, ou le 
fer mefme, car ils nommoient quelquefois les aches 
Agnonha, qu'ils appellent autrement Atouboin. Les 
Montagnais nous donnent le nom de Miftigoche oo 
Ouemichtigouchion, c'eft à dire un homme qui eft 
dans un canot de bois, ou batteau de bois, ou cofire 
222 de bois, felon l'interprétation d'aucun. Nom || qu'ils 
donnèrent aux premiers Europeans qui les abordè- 
rent dans des nauires ou batteaux de bois^ defquels 
ils n'auoient iamais veu auparauant, car les leurs ne 
font fai(Ss que d'efcorces & fort petits. Mais pour le 
nom que nous donnent les Hurons^ il vient de ce 
qu'auparauant nous, ils ne fçauoient que ç'eftpit de 
fer & n'en auoient aucun ufage, non plus que de tout 
aut^'e metail ou minerai, finon.en quelque endroit ils 
auoient du cuiure rouge, duquel i'^y veu un petit 
lingot vers la mer douce, que le Truchement Brusié 
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nous apporta, d'une nation esloignée 80. lieues des 
Hurons. 

Noftre cabane fut bafiie à la portée du piflolet de la 
bourgade, en un Keu que nous mefmes auions choifi 
pour le plus commode fur le cofteau d'un fond , où 
paflbit un beau & agréable ruifleau, de l'eau duquel 
aoos nous feruibns à boire & faire noflre Sagamité, 
excepté pendant les grandes neiges de l'Hyuer, que 
pour caufe du mauuais chemin, nous prenions de la 
neige *ès enuirons de noftre cabane, pour faire noftre 
manger, & ne nous en trouuafmes point mal Dieu 
metcy. Il eft vray qu'on palTe d'ordinaire les fepmai- 
nés & les mois entiers fans boire & fans eftre altéré, 
car ne mangeant iamais rien de fallé ny efpicé, & fon 
manger quotidien n'eftant, que de ce bled d'Inde 
boQiilyen eau, cefte meneftre fert de boiflbn & de man- 
geaille, & fi on peut eftre quelquefois altéré, c'eft lors 
qu'on mange de la viande, ou qu'on vay en voyage par 
terre, & peux affeurer qu'en un an, que i'ay demeuré 
aux Hurons, || ie n'ay pas beu neuf ou dix fois plus, 223 
ce qui me faiâ dire auec faînfl Jean Climacus, que 
le beaucoup boire, vient d'habitude & non de ne- 
ceflité, & par ainfi on peut à bon droit reprendre 
les grands beuueurs, & ne fouffrir ce vice à la ieu- 
neffe, qui eft ordinairement fuiuy des autres. 

le me trouvois auffi fort bien de ne manger point 
dk fel^ ny rien de fallé, encor que ie n'en euffe point 
Hiabîtude, que depuis que i'eftois entré aux Hurons, 
dfoti on n'étt'peut efperer que de plus de trois cens 
lieuês^loin: A mon retour en Canada, ie me trouuois 
mal au commencement d'en| mahger, pour Tauoir 
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difcontinué Xïh ptû tkyplotigimkp^, taêitie tû?y{ut$ 
racoutùmë du dejiin^i cë<qûl'iâef aS»^^¥èqiMil«Acft 
nulfèment TÉecttbikk ^ léotifihrikliiâ^^irt^^i^* 
à la fanté dé lltt^xiide , & ^îi'tf j^félâ^lf l^lefii ^urmtt 
pafTer qui voudrait';' il n^'fi^i^ft^cftie ae^tl^iMiau 
co!ftmencehiertt8t^ift^la-fiW->q ^jI <inoifr.î ?u(' i 



I 



Nôftre pkmtt eabà^ |)dutkUë àeR^^iëSÉ«iiâ>i^%4iigt 
pieds de longueur & éitoiiéûMaè^fîktgk pfeiSéOsn 
la forme d'un berte^ù^ tie iërfftfy^èéâtîéWi^Jtf^Arcc 
partout, excepté au Criflé ô(l'btf%«k<dt<%}tt»iSii^feRte 
& ouuerture, d'un bcJtitt'l^iwti'ëdé^léHfcaftrftféj pwt 
fortir la faàiée^dlâtit'acfaéiléeP^e iidû»i9n<fiâe^ as 
mieux qU^l nous fut^^flîbftS'^^feu&'ftate^afS'i^ctoi- 
fons de pieces de Wi^, ^^àM^Àotti-ëkMdAl^Mefj^ftjs, 
dont la première pafrèe' dii'ëoflé^de lia ^^èf^ tJtôltt^^ftr- 
uoît de chambfe & dfe tliifAi^ JiiWl^' feifé'tdut'é^j'qui 
^24 eftoit de noftre petit || ite(éftte(^ & poai^ tïo9frèi^¥èpmSt 
lanuia, que nou«i)remohfe"^tté''là'«ri«Jiftir une 
petite natte de ioûcsy àtiec ^» bidet dé 6bisl)^é^i^he- 
uet, & quelques bofcheé t^u^ noteàéic^fisJféédfitomo- 
dées chacun deuant nos <:ouche^ ikxlr n*^9Pè Vebe.Cc ^ 
lieu nous feruoit auffl de falle; 'poU!* ffeééiir€rfr®'efitrc- 
tenir les Sauuages, t^ui nous VéhtriferîtVéSt'ftMirn^Ue- 
ment. *'' -.J-.i j <■ ^;:^=.)n /'-;^ > tk. - 

La faconde ehàmf^re, tj^ii eftOit Wiplttà'pwJlé èftœt 
celle oil notis fcrrî6ttis-hbs ti>ftekiéiftléiï & ^i^ èéilfleu- ^ 
blemens. Et Id troifièm^,"rféfes^'lâqUlèHe'W«&àuions \ 
drefféun Autel aueii dès^ffiet^fe^d^rftôte'^qttéfe^^ = 
terre, nottls^'ferrfort dé' Chapt5éllôVr4^feHê^é^ëfté la : 
féconde qiiî^ fe fdit iàtààW^àtty ' U\:^^^mi9à -pfeïs ï 
circdfiùofflh^ ôtii lâ'^afAiSè'Mdftï^fé ^«^11 îdxk les i 
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iours^ au gnunl con0ntement,& coafolation de nos 
aoBcSj Q»r aupanuu wt nous, ny, Px^^çs, ny Religieux 
ny aiioit mis le pipd^ rque le.^ul J?,^ M^h le Caron^ 
qui y dijt la preoiiiere çicffe vars la bourgadç d^ Toen- 
cham^ 1^ fjewr 49^ M' flwal^rjrpnpeflfe.diç? barbares, 
nwL$ tenions les petites, ji^pç;^ dVcows.tQuCpurs 
kmoéù^ & .aft^cbéf ^ ai^ d^ owdelettç?^ ;i'ayan? pas 
moymibde l^^fini^KvapÇQipmQdier^ 

A Featwrde^oftre togis^^bie^i que la terre full un 
ponjDaJgrec & iaM<HUieiufe> nous^ y apcoaunpdames un 
pgùî iardi% fermé d^ pajili(ra4e3 pouren pi^er le libre 
aocéç aui^ ^i>faiis. Les^pcûf >. h^jrbes & a,utres petites 
cbofes qiie^ nous y auioo^ fewée^ y pTpfit^rent affez 
bien & euiÇCi^ £»iâ: dauantag^ û j^ t^rre eut efté bipn 
labourée^ loai^ U nous fallut ieiruir d'uxie vieille || 225 
hache en lieu de befcbe & d'an baf^og cojirbé & pointu 
pour tout le refte des inftrucaeas. 

Si fioftre iardin n'eâoit point tant bon^ nqflre ca- 
bane efloit encore moindre^ car pour auoir çfié f£(iâ;ç 
hors 4e Caiilba, l'efcorce fe delcreua toute & ti'*^ fift de 
grandes fjBates> de forte qu'elle nous garantiffoit peu 
ou point des pluye$9qui nous tomboient par tout^ fans 
BOUS en pounoir^garantir ny le iour ny la nuid^ non 
plus que des neiges pendant THyuer^defquelles np^s 
noms tromuipns par fois couuerts le matin en nous le- 
uaQt«$i la;f4^yç efoit afpre elle nousefteignoil; npftre 
fimr, nous, prÎMQÎl; du manger & nous caufoU,.tar>t 
d^i^f^ ^çQinmpdit^^ que ie puis dire auec vQrÂté> 
qufi^^^ueK^./^ que^pou^ y eu^es un pei^ f:eme4ié, 
qrfil^Vf»^%inp^,^nlml pptitçoin.tn noftr^e ça>^ne, 
otoi^rM pl^ opnpBcrdehQMj îCç q^i qi^^^ <;ç^;rai- 



— 3l6 — 

cores fur nous. tf.fiv mjij: obin. ' : 

(^fPPfu^H^Qi^pi^grudctiiicoipiBM^ 

deJkî^j^ÇQ9^êill'$^H9iUlr(fe .Qmu4eihtifiiefiés}rfti<kft 

Phopji/W H'j% iWrjQCHnspOfeif vfott «bi^;/itie( tcduoeupie 
nous eftions grandement bien logmjiâ&iqDeiioiiiStiui- 
rJ5]t^.t9r:(r4i^,n9|4s^^p}|lHidsfkioaf^lft>glofa»fides mnfys 
. ff-e^^,^Mii)eu^&#y;4'^fe>yi»9re^ 
iy\^^ fi 1 p'y ,^.fty/^ f:3^^. »fpii iwa 1 1 pAimHesenttl^ieiix, 
226 qlj^,jtilfiftl^I^,,(e.Jpl^^d^>l^ 4e>i^dke^indhfoil]^ ttiAriffides 
h\hi^Q^,;f:^\^^}sp^j\^ amtaat, 

^. fç^plaint , iç2i^TQf^% id^ ahofos «^moi< qui i?q>prcf- 
fem(&,,lÇif^ttçqt;Ççtîl^c$flrité7.j >ri 'i; A'* . ^ae^lj.-'. 

L^rttçr^ j¥iu^ Q^^OOf igSAottUsi4!ioii«i)ifefNKRfi]it de 
taji^ie,f pr;Çf;¥if ^ {Uç^ri^pa^^ ainâ iQomn^Aes'.Sftomges, 
nop,^n^R9(^^flQ.di| ^i|ge>.ip«4s aSUfurdesbofchesde 
bois^,qu.i, .efloir^uçlquâ içJiofedo plir^<pie>lcâ<bairbares. 
Le«^ n^ppçs {i^y jhQs^ii^riAi^tt€}S!fie/QntfMiiiu.«ahi£sge en 
ce?. p^ï^>, f& A'lawpap ftultro^ Jtngfr^ur re&iyOr nnw 
dp|i^;s ^pIé^ym\X{<^^^ lea^iiaule^ &Mille$^eMiedd4fl(ie, 
car wftçç ii;^ge, içir'f^iteitqw§ pwr JajfihJtppaltejrittiiid 
noias^r9fif|;jfigic\9Mw^>ipeur^flr«teffipafe di&tia»» & 
c^iplg^^^ \o\\t fi^<HQk^r^^.fNouç.(Wiions»q<ie^tte$cottt 
teaux, mais ils ne feruoienÇ;«m5i?rr^p3«i/fpoapcBque 
noi^s ji'ai^psripoiçit,4Qipaij>,à ooappeiCi, -âÇifi rarement 
daÀa ^^\^^à^iC^^^&f^Vk\fè.l\mn9^SÂM^4m(^^ 
8c 5V« nv^^^e^fiier^nc^, WtmaffgOfijUte At* aaciccau , 
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qae quelques pemes pieties de dfiien-^ d'ours ou de re- 
Qtid^ qttV»ii«ous dbtMtok eH^fedii^; é^cepFté' vefs Paf- 
quesi^coii tMuMmne^'que' quét^iée»^ Fràhçôis - nous 
firent part de leur chafle. -^ - 

Q^èflDh iqiiOideipetàtsrcometfr<i^èfeo^ de bètileaii;qui 
eteflekitida^ieiftxlei4ufée^ &'k dàrtë^ofetf ^us ^r- 
iKkir^(kirbRrpeiaire&' faire aû%f es ]^^^ choTes, 
pendamtiteâ hmgoe» mii<Ete dei4^H9^uef> qui nous éf- 
tmcHitiioftincoMimoidkB.i > 

Mus ^viandes, osdinaire^iafioient^ de mefme celles 
des' Sauaagesjifio tfy^um autt>6P difiëren )f be finon à 227 
]AtÊ€tte%6ataettoqnell6(éAei^Rékfït ^r^àrées, nous 
yœettlkms aflettf6utfdn(ki«S' pôti^es hefbeâ champef*^ 
ties^que iiMMiin>uiM0ini^dat»4e^ |)râiries & par la 
caoqpiEgnis^iJComfflè'iâe^Ia Morîèlàiâfè' faauàge^ delà' 
pourcelene^ & d'une certtlihe^^pece de baume auec 
de pedtB«igiioiisquf idonnek goultâ noftre Sagamité^ 
lesûaaauagesjàVsnvouléiéntiiéiantafioins point maLri" 
ger^*âûiiifUientque<<:èlia fentoit-trép (e maûuais^ pour 
ceqirïlB<liWeiiili<fttUt:ulias'herbe$^ &>pàr amfiils ne 
lumaicumleataiiidoient poin^ comtne ils faifoient lorf- 
qu^ i]dyicli;^aoir^>^nti&fiousteur en donnions vo^ 
loatteinÉj i4»Éffiine^hotfs' erl refufoieDt ils pas en leurs 
cabipnsrqU»lK)i^Ud Iwtl eni denkandions; & d'eux 
mefsictf nèttb m^qf&diètlt voloutâiremen V mais rare- 
mem Jei»ttotopfi00s «WHisij frhon^ 'pour leur complaire 
&iieiMpof|itm«f«ont<Eiôtéf. '^ 

- fiioERn^âi jh .q«^ {to«P bd)^' ëflëietlt en itùt , nous 
amontrqqftiipiè îiddi^^tioti^^^âeMMté dt^'Cœur, on 
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teau * & auec une efcuelle on amaflbit la liqueur qui 
en diftiUettt^^uVUlrkquuoSt coameuu remodel biMi 
pell d^riH^V^ qcn\iBrirédit itfailMi' qnHlvtnetfonëfie, 
tnà^SYjnVe &ft datoùt oil k ot^seifité cdhtndnâ. - 

MefTes que nous auions appprtSN^ Kéfaecç^ttois un 
petit baril de deux pots eftant failly, nous en fifmes 
d'autre des raifins du pals, qqi fut très bon & boul- 
lut en noftre petit baril & en deux autres bouteilles 
qtiie'ncius auicns'; détnefine qu^ilreuâ pô faire en des 
Z2& phi^^grfcriAs fl'\i«iifréai)[x;i& finouH«n enffioiis^noore 
Mf^d^autres; ll^ituoit nit^n d'cinf» foirera rune affez 
bomieij»«>uàiôir/pobr k'grapdtt quaattité^ d^-fvignes 
SS'de^yàMhl^Vqtiiifoat ence pa$$ là; Ugb Saafuages en 
lïïàtig^t bienieNraifinymais ilsne-k cultivent point 
&-ft1eni9nraùc?un'iin; pour n'en' mwic^^inuefrtion 
ny lèsîwftrtimens propres. Noflre mortier de i)ois& 
ufffe (bruiëtte ^e noftre Ghappelle nous feruivent de 
pteffoit &'un Anderoqua*ou fccau cPefcorce, nous 
fenlît de cmic, mais nos peilits TaiCTcau^x n'eftans pas 
capables? de contenir tout noft<^ vin nouueau^ nous 
fofmes contrain£^Sj pour ne point perdre le refte d'en 
felre du raifiné/qui fut auffl bon que celuy que l'on 
faKl en noftre Europe^ lequel nous ferait aux iours 
de recreation, & pour la bien venue des François, à 1 
en prendre un petit far là pornfte d'un coufteau. | 

i 



ljmfr*maniénr dë^faiÊbptiW.^imf ^iUfoût dot 
Frdufidsv^ laàengnaàaej De)iaHatk>n>d€&tefiet 
MiM?^J ^^mnlmômo^ gmmermkipsi ltS\Fxiamfois 

Tllfi no zrj'^'ï . /!Iint t rrrl, -t^rj y\'OÏ:> ■)\ I"Tf:'l MTjq 
Ir>innrJ ;î'jTîwr. /rj-^^ -j^) /, (.in-' T'r»fj -(ftri.fi rr, -n 

LVBDQimè eS ttnoahimalibciabki qui'ne/peutwiudri^ 
«rcDrnpagsne v* siais ril ^ faut /t|u'il ifeiTe (ÂeâiQD; [4q ^ 
St derbien; rthK Iveut^ftre lujiHnefdiei pwfi istbqw 
«Tpritb fekcounmoSquentrfecileipeOfti&i^tw 
itiboKUSQ]! td^qaèibnt oemtauectliafqycjbaiiiou^frc^ 
entdnt/Aiicx ks^Saihas voua S9rez)S«ftnftdry& -«ifteq 
'ptTuerè'vouHierez'perueitis^dîlbijtle S^ .Praph«W 
Petillaiitle^ioiinr, ntms^eftkxascontîisraeèleiSBentf vîr 
îJ idPvavipiraBd'noinbre tie Sâmiagcs. & àidiuerfesm* 
Miois&^c^D'fesriiDs^tvenoiont'xKniinKeianvb & powf 
iflniite detenrTaltit^^itfaijitrcBpouT^aiM^ letont^^ 
Mntrdemoin vcrr'jSlis'entDCCegûar dtr<iifdouf$'«Qeç 
ik^^^quelqnHiQfif ptmn nbfer^^r -dos' ccsoeinoabj' & 
II»tgouiiesnflnienCtfi lU&si enEansfpourrepptemtrïi 
lOCfeancB&i&s'èettrèsiv&f d'frptres^IpoorncmBftie^ 
mdwqûiekpke jcfaofeytorë pHivnpaBeiiKMnl-qu^ i'^ 
oîs>/6afiile'PfiaEfflJafepir&dè-£^rD^ l^cokiMuti^eifi^ 23o 
3uué cette inuention pour fe dépêtrer des Sauuages 
op importuns , de leur dire qu'ils eftoient pauures 
aant à eux & que tout ce qu'ils auoient m'apparte- 
oit, l'en penfois faire de mefme à leur endroit pour 
uoir paix^ mais eftans deux contre moi, ie perdis 
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fùàH prààëzSc'fÛ^t(Mi6txh<rxt riche, & de rien en 
effeJft,^ieàt^tÔtit^riliWe vâiifantn)écoiififtdit^à tin peu 
de râH'adé^,'4ùeUiiiè^cotr{leatii'& des fyetitet» aleines 
qtiV)n iïoeiB atioitdotihë^Ia twiétè, poùrirititeen la 
cÉmpi^rit, & ^^ihxty les-ttâtiohs ^uî n'aumient jxwnt 
de charité pour nous. " 

"Hy^^aûoit^plùfièurs riialicreux, qui hc vcnoient 
qîïè ^bto nous défVober dé rtos petits etnmeubleœens 
fotrô;pteteitedé-virit^, tomme d'autres plus charita- 
btei^'^ibus'apportoîent des petits prefens de ïAtd d'In- 
dé,^<:k^6ttîHeà ■ fezoiles & aucunefois de*s petits poif- 
ftms'feôUcitnitez^ frais : réciproquement nous leur 
eft-reédi(»t5 d'autres, comme aleines, efpingles^ fers à 
fiôchês-^^-éu'Uh pètt dé raffade, pour leur col ou leurs 
ot^He&, &-^dmme ih fcnt pauureis en meubles, quand 
rtà'em^ufttôietit de hcJs'cbàdderons, ils nous les ren- 
dôîént-^ô^fiours auec quelque réfte de fagamité pour 
remerciement , & s'il efcheoit de faire feftin pour un 
dè#miâ:;piufil^rfen6us elmôf oient noftre plat^ comme 
ih feîfoient au réfte de leufs parent & amys. 
Cketôn efcrit que Gûton le Cenfeur eftant fur le 
23 1 point de mourii*, fe repentit d'auoir || efté manger chez 
utifien amy qui l'en âuôit prié, difant qu'il auoitfaift 
ântda^ non ett bon Citoyen Romain, mais en pre- 
' fomptwu^^batbarèj-pour ee qu'à dire vray n^l homme 
vamâ&àX^ -géiyèréWi peut «Uer manger chez autruy, 
qu^V ne perde fa liberté & ne mette fa reputation & 
granité en très grand f>èfil, quoy qu'en puiffent dire 
cou» qtii^ie cherchent que la bonne chere^ fous pre- 
tôxe^ 'dPàmitié & <le TÎfite. Cette raifon & plufieurs 
autres noua empêchaient d'aller que rarement , aux 
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feftins des S^uages dpfquels ils jious ^pripien^ iou»- 
uent auecinilaifw^^ W^à Jd Jfia opflx^ fT^^e^uè^wr 
ferqit 4e quelque cholp^v W^pa^rr^^rffioycR,,^ 
perdir^tiaip^is lerç/jpea(&.U^<0^»C^ 9U^ifH>^ 
auoient, ny. no)43 l^ imxl^ftiepfif |?nbpfli ^efftg^sj^e 
nous leur deuions. .(, f. ^ t ^ r jf ?f H» 

Ppuc retirer no^ FJra^ççis,4^^w^l^j^^JiI]^fi^ir^^ 
bifiA, npusi puions, ^çou<^iTié>tde.M§ff^iWr:a^^ 
dans.poftrç'cat^pe tc)Mte;Syl€^ fcftçf (Çc^d^poaiic^iÇf^ç^x 
qui voujipiwt) & kuiîjÇWUwàfA^fh^^i jç^ 
leur ikupir^l^r dpwwn^ ^(J[i^|}a^ni&^i5W4*4iS« 
liEiwj£te>Wberté,iAj;çAiçnpjei-& rçj^ie^ç^pçmçrjl^rg^- 

uir d*ai90W& 4 lMÇWi;,<*f,^s,r^rfialj<H^r^^ 
toutes^ fpirituplJes^„defqA^ks.iniç(Wçs r^gs,,§auy,fgç» 

femble;i^i>t^4«s Jiyn^p^4e;^,Pfe»Hi?ifi^f8^r4^^n^ 
tiques. XpJritMçls>5 à Jft gloi^f ^ loû^pg^,4^»n,9i§ii^^ 
gneur,% .. • y,,-,- •■»/•,• r- / ♦n'-x^t-rn-yr^.j. 
La veille d^ Roys, frfoa qu'il fepif^q^^pi^rfWirte 
laChreftiem4> PPM^.îiraipe$^ufortî|Jâ]4gc,^^ç.É^l>«^ 232 
du Bre£lj ppur ^'^l^âtion idm ^ R^y ,» ^ar> iulqu^^î^rs 
iamais c^tte çfremoni^ ne, â';€fi9it pratiquée dafi^ le 
pals des Huron^. Or cornn>e<Ie fort mVcb^^tji'i^ftrç 
le premier à qui ceft bouneur ait airiu^^Ufea, fallut 
&ire Jia cexemonie plus iblemnelle ^ magnifique, «ux 
defpeiiis de da communauté^ auec.un feilin q^ui is^auoit - 
pointée prix, mais qui manquaide vin^cajril nt'y.eut 
pour toute boiflbn^ que de la belle eau claire, de la- 
quelle peu gouderent : pour les viandes il y eut un 
meilleur ordre^ les citrouilles n'y furent point efpar- 
gnées, le bled d'Inde n'y manqua pointy & le poiiTon 
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oaiii&(bp«Uj?db«BUiob gnoriè dwidipot^ dbilaqiMUe 

n:/^ndcgi»elqiieipai3tieulintf &utugeidfi>hjqs mnys 
iKimbicaûfiefâlvi&teiv^Dnitanin^^ fitti^tanâon 

e(bîti,]iK^Jbo^jbo,iqi^ efibime iaUitatiQnib>jpr;riet^&Ja 

en riant >fiîkKal|^lai]i!^iMr!quand:o^ Jbtxftilatikiriiœre 
fyUataar^ctfûi^Qii^miiq p^nlft pliai ic}âÉi& Udcaodtdare- 
inûntiiiii?ilsid<f(nont;^jQoaâ vDiq/^eièaijastfrefffltkiH' 
Mifin )Qi»a^0'^Lquire{| con^moit eoijdiftûlçiqfii^ài-ce^ 
qne(ditftftr>«)\tôpliâ jpoi^ ipcfindtef-ehidiiifl^ 
eftfdIelcQnunuiM emiete lesiacm«i&leQafioû% c^i ref*- 
poi^QBtrdt^me£xQti iQfioyteiyi^U} plusigiairicufement, 

233 gUèsrH(^4i/<<^>:]3tLat»>no&isnm€>j3ia>cqm^ 

quesfoift aju j^ i v,ieillar<i<y Xaijian j. mon pei Ci^. Houati* 

I All^i^iloriqoe mos*6auiuagcs de faibniâl Gafariel/nous 
' vesfoiieqt yo{li!> etntans chez noua^jou ilss oiencoiEtFam 
parjla viUet^ deur falutaititm l)£diQiaire eftoit le(as Ma- 
najioupâuAofl /â/oi/x jWitf;2ei((bù «rin^inB polluant dire 
Hiieiui^ Qi^.iueidita quie lalettneifM jefii labialejîl éi 
Yjra>^iDiâs lesenfan^ii foiroede <s?5f lofiro exercé la pro- 
nobçoMùentBfiûZikieQ. iç leuT>auûiiîn.apprisi ^pDOiion- 
ceriffûs^ddtqnâ Notns pcniF iGakit, afinidsrlestfiormentotif- 
imuis aipbisny carc -il faut^commeneérrifar desi^hofes 
les^hisocffees;^ pQUfffaTnJtQer^anx.piiis diffidlss. 
-oÊs?nbus;demandcdènt fouuoitibpeticqery pourcf- 
pargner le petun qu'ils auoientdansilmifrlfatycar ils 
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n'en font iaaJtAs^degairnn^^inatoooEERietla pp^feyuri^ 
toitgmàde &queiiidaltata^deifoiidtti(Tics9^héhli^ 
letir en pouuions donner à tDii^{ftm>iis«fi«xoaAMB^ 
en ce qu^oix mefmet tioubftndtqienv(oe(pèo/4|iÉ.^n 
âuioti)5ji& ctm>raifonirendDttei(X)ntiii^test^ 
mais qui pourroirenjaucir ai&2 poiicMus^dejwlt Jbeaiyi» 
coup p(Mi!r les attirer tCMtt envcât-ecabatie^darcMUlsiBr 
miel^ ieiur>fi»rrit, i&lèarn}ef^7p4iisli(i#id!i3V|:. trn.n r^^ 
Le IMable tuié^ fait He tRnysi p9tmàt>&}iû0ïStiefàH 
me&ne les chafes les plus Sahiiflcls/non'poulihqiiln^ià 
der^ mais^ panf nous tromper. Il a iriuent^vdei idoln 
pour contrecarer || les finagies t^wti Df ettv<a/ oMiinanf 234 
éSte^, & a donné rimneniioii ^'une^ fnanierevdeiiCDék 
feflion aux Indiens du Per0it;<^i lesrfkiteâimergenfi 
de bien par les autres iniidelle«^V^coillttieiaux>Pûii^ 
tains d'Angleterre >8ù t^UK Lutfaeinens ^AiiGmagtit^ 
l'ombre de quelque cérémonie de' l'figlJib^fiiôftisdhe ^ - 
qui leur fait croire^ maiâ faiifTemeilt, quHls' fon^-eflf 
&ns de Dieu, & que les feulsGâluiniAesrl49m^bei«i' 
tiques^ comme il ftit dit en^la laaaiTon d'unicomte d^ Al- 
lemagne reprenant une periotine Catholique quiakt- 
toit mife au feruicede ce Huguenot. Getoalin efprit 
a contre&it entre 216s Hunodéla loUéble^&iàiacienne 
couftume que nous'auons de faltier de quelque deurote 
prière ou pieux fouhaity>cel!uy«<iiie nous i entendons 
étemner, car ite faltient cey^d qai6terhaént;in(MK>de^ 
uotement comme* nous , vtiiaiis auee ides^ imprebaliora. 
& malheurs qu^lsf fouhaitentA 'tons ceux 1 qui >font 
leurs emieniisi^ eelipui m'eâonnoit fiant au>£dmm£liice^i 
ment^ & ne fouuions penfet qii^aiiti»ienKutiI?inuî6in-> 
i tcurquelc'DiaftleTOtefmei<M' -'l'up nmyi -/ unji-fn^^ 
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Nous les en auonsquelquesfois repris^ mais ils ne 
pouuoient croire qu'il y eut de Toffence pour la hayne 
irréconciliable qu'ils ont à rencontre des Nations qui 
leur font ennemies , car pour les perfonnes de leur 
propre Nation iU en fçauent aflez bien endurer & fup- 
porter un tort ou iniure quand il efchet, & non d'un 
eftranger, duquel s'ils ne fe vengent à Tinftant mefme 
235 pour edre en || lieu où ils ne fe voyent eftre les plus 
forts, & qu'ils femblenl diflimuler leur mal talent, ne 
vous y fiez pas neantmoins qu'à bonne enfeigne pour 
beau femblant qu'ils vous falTent; peur que lorfque 
vous y penferez le moins, ils ne vous prennent au 
defpourueu, & vous rendent au double ce que vous 
leur aurez prefté, non deux coups pour un, ny deux 
iniures pour une, mais la mort pour un defplaifir, 
car tuer un homme ou un moyneau, n'y a pas grande 
difference entr'eux, & de blefler ou donner un coup 
d'auiron, ils ne s'en tiennent pas fouuent là, c'eft 
pourquoy il fait bon eftre fage par tout, & ne donner 
fuiet à perfonne de s'offencer fi on n'en veut eftre 
payé à la fin, comme l'exemple fuiuante vous fera 
voir. 

Deux François (comme i'ay rapporté au chap. 5 . du 
I . liure) un peu trop téméraires, ofFencerent un iour 
deux Canadiens affez mal à propos, dequoy ces Ca- 'i 
nadiens ne firent pour lors aucun femblant, à caufe ;ç 
du lieu qui ne faifoit pas pour eux, & difiimule- J 
rent cet affi'ont iufques au temps de s'en pouuoir , 
venger fans tefmoins. Or il arriua à quelque * fep- 
mamesdelà que ces deux François qui ne pénfoient ^ 
defià plus au defplaifir qu'ils auoient faids * à ces deux ' 
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Sauuages s%n< aiterent à la . chafiey vevs ^làe^dlOt' 
lefln»;^<^qu'«fta»t%u pâr^ces Indiqua qui nBrtespecvj 
doient pohit de'im<»ok«i l€ftâttefidiirprttlittsè!aiijdef<ti 
pomhiëUy léd^flbdimitrentâ coups dehaobes, AietdiB^f 
rent lés ctirjpd^aMla ri || ùiera^âitiiqltt^mi^çai^oir; 236 
(pitiong^€inpêkptéè ^v^i-en auoim«<ftâé lesrinsur^^' 
triérs^, àlà fift-dn defoooitirit les Hcfn&ctdesiquî'podo 
cela lié IViiïfeiafit^'paa' d^efkiB les bien leeQua pannjr 
ceux â^ ktir 'Natieb> encx>tis4u^ilsi s^abftiilifleptde^T»;»! 
nir plasA^KsbdC^ peur d^y trouuar kur dqiftimentuL / 

Les* t^fâkiçôk'exagdiV!>knt'prcm *'b'fa«ittèicD]^^ 
elleeftoit tf es grande -^ & difoientaffez^a^nitimir 
que meritoit l^noimité d\ine telle meCdianoeté^niasa- 
pour cela les Saunages nedonnfoientnyacfaafiinieiti} 
ny reprimatide à ces ineurtriers, qui* n-eftoîent^paa 
gens à ces -Wandes ta^ &"pui« ils iberooiént bien que 
toftou tard' la^ faute letirferoit pardonnée.'Aïqa'tia 
prefent dé Gaflors^ au pis aller^ les garanttroitduffup^ 
plice & die hr peine qu'on n'a encor ozé entpeprpnd4re 
fureux. • ' ' ■• ■-'■ ■ =■.••".■ . ■■•••.■; ■. , .f,: 

Neantmoins^il fut aduifé entre les Chefs «Françoia 
qu'il falloit monflrer à ces barbares un grand rel&n*' 
timent de leur faute pour en empefcher d'autres^^pa- 
reilles^ & pour cet effe£l firent aÏTembler en unxcn<» 
feil general tous les Sauuages qui le trouùemnt pour 
lors à la traite; eti les meurtriers ayans efté gcaîadcK 
meiktblidfbeâs^ Alfent en fin patsdonnez à k] pmite de 
ceuf^léurnatfon^iqui promirent un amendement 
pour l'adbvMr^ nkinrennant (qucqr' le- fieur &iiUi(ume 
de Caei^y<jënéMl de la flotte, afli Aéduifieur dis £baoi* 
plain, & 'des^Gàpitaivie&'de NauireS'^ prit.une^.e^e 

i5 
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237 H nul qu'il fit ietter au milieu du grand fléuue ûûnâ 
Laurens en la prefence de nous toùs^ pouf afiTeurance 
aux meurtriers Canadiens ^ que leur faute lèor eftoit 
entièrement pardonnée^ & enfeuelie dans l'oubly, en 
la mefme forte que cette efpée eftoit perdue & enîeue^ 
lie au fond des eauCs , & par ainli qu'ils n'en parle- 
roient plus. 

Mais nos Hurons qui fçauent bien diflîmuler & 
qui tenoient bonne mine en cette aâion^ eftans de re* 
tour dans leur pals^ tournèrent toute cette cérémonie 
en rifée & s'en mocquerent difans que toute la cfao- 
lere des François auoit efté noyée en céte efpée, & que 
pour tuer un François on en feroit dorefnauant quite 
pour une douzaine de caftors, en quoy ils fe trom- 
poient bien fort, car ailleurs on ne pardonne pas fi 
facilement & eux-mefme * y feront quelques iours 
trompez s'ils font des mauuais, & que nous foyons 
les plus forts. 

Pendant l'Hyuer les Ebicerinys fe vindrent caba- 
ner au pays de nos Hurons à trois lieues du bourg de 
fainft lofephj d'où nous les allions quelquesfois voifj 
& comme ils font affez bonnes gens ainfi que i'ay dit 
ailleurs, ils nous rendoient nos viûtes & fe trouuoient 
fouuent dans noftre cabane, pour nous confiderer & 
s'entretenir de difcours auec nous, ckr ils fçauent les 
deux langues, la Huronne & la leur, quoy que très 
différentes, ce que n'ont pas les Hurons, lefquels 

238 ne fçauent ordinairement que la leur maternelle, || 
fans fe mettre en peine d'en apprendre d'autre, ou 
par negligence, ou pour le peu de neceffité qu'ils ont 
des autres Nations, ayans dans leur pays prefque tout 
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ce qui leur fieiit befoin, & pour le refie on leur apporte 
(m bien ils voyagent en pays cognus quoy qu'esloi-* 
ffieZj d'oti ils rapportent ce qui leur manque. 

Ces Saunages Ebicerinys nous donnèrent aduis 
d'une certaine Nation, à laquelle ils vont tous les ans 
une fois à la traite, n'en eftans esloignez qu'enuiron 
une lune ou lune & demye de chemin, tant par terre 
que par lacs & riuieres. A laquelle vient aufli trafi- 
quer uncertain peuple qui y aborde par mer auec de 
grands batteaux ou Nauires de bois^ chargez dedi- 
uerfes efpeces de marcbandifes, comme halcbes fiâtes 
en queues de perdrix^ des bas de chaudes auec les fou- 
Uers y attachez, fouples neantmoins comme un gand, 
&pluûeurs autres chofes qu'ils efchangent pour des 
fourures & pelleteries. 

Ils nous dirent de plus que ces perfonnes là ne por- < 
toient ny barbe ny cheueux que fort peu, lefquels pour 
cette raifon nous auons fumommez Teftes pelées, & 
nous alfeurerent aufli que leur ayans parlé de nous, 
il$ leur tefmoignerent un grand defir de nous voir, 
ce qui nous fitconieâurer que ce pouuoit eftre quel- 
que peuple ou Nation policée & habitée vers la mer 
(b la Chine, qui borne ce pays vers l'Occident comme 
il eft aufli || borné de la mer Occeane enuiron les 40. 289 
d^ez vers l'Orient, & efperions y faire un voyage à 
Il premiere commodité auec ces Ebicerinys, comme 
Ss nous le faifoient efperer moyennant quelque petit 
prefent^ fi l'obédience ne m'euft rappelle en France : . 
car bien que ces Sorciers ne veuillent pas mener des 
François feculiers en leur voyage , non plus que les 
Montagnais & Hurons au Saguenet, de peur de def- 
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couurir leor meilleure & plus excellente traite aua 
les pays, d'où ils rapportent tous les ans quantité 4 
pelleteries; ils ne font pas fi referuez en noftre enj 
drbit^ fçachant des-ià par experience que nous ne nodl 
meslonâ d'aucun autre trafic que de celuy des âmes 
que nous nous efforçons de gaigner à lefus Chrifti 
fans intereft du temporel. f 

Quand nous allions en vifitechez les Saunages^ ib 
en eftoient bien ayfes & la tenoient à honneur & fa^ 
ueur, fe plaignans de ne nous y voir affez fouuent^ 8 
c'eftoit à qui nous attireroit premier à fon foyer, faiJ 
trop d'importunité pourtant, car ils tiennent les em^ 
prelfemens onéreux & de mauuaifes graces, & eflaiill| 
aflis au milieu d'eux, oîi ils nous donnoient toufiouri 
bonne place, ils nous efcoutoient fort attentiuementl 
nous interrogeoient fort paifiblement , & fe refioûif- 
foient fort honneftement, accompagnans fouuent ce^ 
vifites de quelque petit prefent, ou d'un refte de fagaJ 
mité, difant: Chataronchefta^ auez vous faim, Segc^ 
240 man || gez , mais pour mon particulier i'en prenoia 
fort rarement, tant à caufe qu'il fentoit pour lors trop 
le poiffon puant, que pour ce que les chiens y met-» 
toient fouuent leur nez, & les enfans leur cueiller 
auec quoy ils mangeoient à mefme. 

Comme par deçà l'on prefente à boire aux amis. 
Saunages qui n'ont que de l'eau à boire pour tout^ 
boiffon, & qui boiuent fort rarement, prefentent 
petunoir tout allumé à leurs amis, & à tous ceux quj 
leur rendent quelque vifite, & nous tenans en cette 
qualité, ils nous en prefentoient de fort bonne gracef ■ 
Mais comme ie n'en ay iamais voulu ufer, ie les re-j^ 
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mercioisauec la mefme grace^ & n'en prenois nulle- 
ment, de quoy ils reftoient au commencement fort 
eftonneZ) pour n*y auoir perfonne en tous ces pays là 
qui n'en ufe, pour à faute de vin,&d'cfpices,efchauf- 
fer cet eflomach , & aucunement corrompre tant de 
cruditez prouenantes de leur mauuaise nourriture» 

Pendant les grandes neiges^ nous eftions fouuent 
contraints de nous attacher des raquettes fous les 
pieds, ou pour aller au village^ ou pour aller quérir 
du bois, d'autant que n'y ayant fentier ny chemin 
frayé, nous n'euflions pu facilement nous retirer des 
neiges auec nos fandales de bois. Les Sauuages en 
ufent de mefme comme chofes ayfées, car auec iccllcs 
l'on n'enfonce point, & fi on fait bien du chemin en 
peu de temps, & plus qu'on ne feroit fans icclles. 

Il Ces Agnonra comme nos Hurons les appellent "^ 
font deux ou trois fois grandes comme les noftres. Les 
Montagnais, Canadiens & Algomequins, hommes & 
femmes auec icelles fuiuent la pifte des animaux qu'ils 
font harceler & arrefter par leurs chiens, puis l'abat- 
tent à coup de flefches, & d'efpée emmanchées au bout 
d'une demie picque, qu'ils fçauent dextrement dar- 
der: après ilsfecabanent, fe confolent & fe refiotiif- 
fent là du fruift de leur trauail, & fans ces racquettes 
ils ne pourroient courir l'eslan, ny le cerf, & parcon- 
fequent il faudroit qu'ils mourufl'ent de faim en temps 
d'Hyuer, fi les autres beftes n'y fuppleoient. 

Lorfque pour quelque neceffité ou affaire particu- 
lière, il nous falloit aller d'une bourgade en une autre, 
nous allions librement loger & manger en leurs ca- 
banes, auxquelles ils nous receuoient & traitoient 
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fort humainement^ bien qu'ils ne nous euflent au- 
cune obligation , car ils ont cela de propre d'aflifler 
les paflans, & receuoir courtoifement entr'eux toute 
perfonne qui ne leur eft point ennemie : & à plus forte 
raifon ceux de leur Nation^ qui fe rendent Phofpita- 
lité réciproque^ & affiftent tellement l'un l'autre^ qu'ils 
pouruoyent à la neceflité d'un chacun^ fans qu'il y ay t 
aucun panure mendiant parmy leurs villes y bourgs 
& villages j comme i'ay dit ailleurs ^ de forte qu'ils 
trouuoient fort mauuais entendans dire qu'il y auoit 
242 en France grand nombre || de ces necefliteux & men- 
dians^ & peiifoicnt que cela fut faute de charité, & 
nous en blafmoient grandement^ difans que fi nous 
anions de l'efprit on donneroit bon ordre à cela, les 
remèdes eftans faciles. 

Mais comme une amitié requiert une autre amitié, 
& un don un autre prefent, il eft plus que raifonna- 
ble que nous autres qui leur fommes eftrangers , & 
aufquels ils n'ont aucune obligation , qu'allans loger 
chez eux, & viuans à leurs defpens , nous leur don- 
nions toufiours quelque chofe , pour y eftre toufiours 
les biens * venus, autrement ils nous eflimeroient 
Onujley^ c'eft-à-dire chiche & auare, & à la fin vous 
n'y feriez pas fi bien receus que du paffé. Un peu de 
petun, de raffades, quelques aleines, ou autres petites 
chofes, vous peuuent conferuer leur amitié , & l'af- 
feftion de vous receuoir toufiours courtoifement & 
traiter amiablement, comme i'ay efté par toutes leurs 
terres. 
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II Du pays des Hurons, nombre iu peuple. — De 243 
leurs villes, villages & cabanes , & comme nous 
deuons renoncer à nofire patrie pour viure en 
paix en celle (Tautruy. 

Chapitre XI. 

Bien que noftrevraye patrie foit le Paradis, auquel 
feul nous deuons afpirer & non aux chofes de la terre. 
Si eft-ce que l'amour du pays de noftre naiflance nous 
eft fi naturel qu'encores que nous nous voulions re- 
foudre de l'abandonner, fi ne pouuons nous pourtant 
l'oublier, difoit le Sertorius Romain. C'eft pourquoy 
Socrates pour aucunement modérer rimperfeftion & 
la paflîon de cette inclination naturelle, défendit à fes 
difciples de dire ceftuy-ci ou ceftuy-là eft mon pays, 
afin qu'ils ne peuffent dire, cecy eft à moy, & cela eft 
à toy, penfant par là couper la fource de toutes les que- 
relles, procès, & débats, qui demeureroient efteins à 
fon aduisy fi toutes chofes eftoient poftedées en com- 
mun. 

Et à ce propos Plutarque au liure d'exil , raconte 
que Hercules le Thebain, ayant cfté interrogé par les 
Sidoniens de quel pays il || eftoit naturel, refpondit 244 
ainfi. le ne fuis pas de la grande cité de Thebes, ny 
de la tres-renommée Athènes, ny moins de Lycaonie, 
ains fuis naturel de toute la Grèce. Grandement fut 
eftimé par les Grecs cette refponce d'Hercules, pour 
s'eftre nommé naturel de Grèce. Mais beaucoup plus 
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fut prifée celle de Socrates, ayant efté enquis par le 
grand facrificateur Archites d'où il eftoit, auquel il 
refpondit : le ne fuis de Thebes comme Thefiphonte, 
ny des Athènes comme Agefilaus^ ny de Lycaonie 
comme Platon, moins de Lacedemone comme Lycur- 
gus, mais fuis né au monde, & naturel de tout le 
monde. 

Cell une leçon qui deuroit feruir à beaucoup & 
particulièrement aux Religieux, car qu*eft-il befoin 
245 II que l'on fçache, ce Frère eft de ce pays là, de cette 
ville là, il eft de bonne maifon, ileftpauure, il eft riche, 
puis qu'ayant renoncé au monde & à tout ce qu'il y 
pretendoit, il ne doit plus rien auoir à démesler auec 
iceluy. C'eft auffi une vaine curiofité aux feculiers de 
s'en vouloir informer, pour efgaler l'honneur qu'ils 
leur rendent non au pois de leur vertu, mais à l'once 
de ce qu'ils ont quitté, comme fi l'honneur n'eftoit 
deu qu'aux apparences extérieures à l'exclufion des 
vertus internes, lefquelles Dieu feul * chérit fans dif- 
tinftion du pauure ou du riche. 

Or nos Hurons encores barbares n'ont pas efté 
inftruiéls en une fi bonne efcole qu'ils vouluffent 
penfer en un feul Paradis, ilsdifent franchement leur 
qualité & au delà, & jj croyent que ce leur foit hon- 
neur de haut louer leur pays, quoy qu'affez mal garny 
en comparaifon de plufieurs autres contrées qui fe = 
retrouuent plus vers le Su, mais comme il n'eft pas : 
encores des pires, ie vous en feray la defcription telle 
que ie l'ay deu fçavoir, laquelle vous fera d'autant plus 
utile que vous aurez de volonté d'y voyager. 

Premièrement il eft fitué fous la hauteur de qua- 
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tante quatre degrez et dcmy de latitude^ et felon aii- 
ç^nsie Sdeilseleue fis ou fèpt heures plus tard fur 
hsar Orijlbn que fur celuy de Par isj tellement qu'il eU 
Icjrenuironfix heures du matin^ qu'il n^eQ encoraui 
Huions que unze heures ou minuit du iour précé- 
dait, fi la fupputation en eft bien faite, laquelle ic 
rapporte fimplement comme îe Pay apprifc. 

Ce pays eft très-beau & agréable, fort deferté & tra- 
uerféd'eftangs^ & de lacs^ avec de beaux ruilTeaux 
qui fe defgorgent dedans ce grand lac, que nous ap- 
pelions la Mer douce. Il eft plein de belles colli nes^ 
campagnes^ & de très belles & grandes prairies qui 
portent quantité de bon foin, auquel les François 
mettent le feu fur le pied quand il e(t fec^ non pour 
en profiter^ mais pour fe recréer. 

Il y a audi en plufieurs endroits quantité de froment 
lauuage, quia Pefpic comme feigle, & le grain comme 
de Pauoine : i'y fus trompé, penfant au commence- 
ment que l'en vis, que ce fuffent champs enfemanàbz 
de bon || grain : ie fus de meûne trompé aux pois iau- 246 
uages, oti il y en a en diuers endroiâs auifi efpais 
comme s'ils y auoient efté femez & cultiuez : & pour 
monfirer éuidemment la bonté de la terre, un Saunage 
du village de Toenchen ayant planté dans un coin et 
fon champ un peu de pois qu'il auoit apporté de Ke- 
bec^ rendirent en quantité leurs fruiéls deux fois plus 
gros que leur femence, de quoy ie m'eftonnay, n'en 
ayant point veu par tout ailleurs de fi beaux. 

Il y a de belles forefts, peuplées de gros chefnes^ 
fouteaux, herables, cèdres, lapins, ifs & autres fortes 
de bois beaucoup plus beaux, fans ccMmparaîfôn , 
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qu'aux autres prouinces du Canada que nous auoi 
veûes: & font toufiours d'autant plus belles, le pa] 
plus beau^& les terres meilleures^que plus onauan< 
tirant au Su : car du cofté du Nord les terres font ph 
fablonneufes, les pays plus montagneux^ et les forei 
plus defgarnies de gros bois^ finon de cèdres qui croi 
fent mefme iufques dans les veines des rochers^ con 
me ie vis voyageant fur la Mer douce^ pour la pefcl 
du grand poiffon. 

11 y a plufieurs contrées ou provinces au pays denc 
Hurons qui portent diuers noms_, & font gouuerné< 
par diuers Capitaines ou chefs généraux &particuliei 
dcpendans & independans, celle oli commandoit 1 
grand Capitaine Atironta s'appelle Renarhonon 
247 celle d'Entauaque s'ap || pelle Atigagnongueha, l 
la Nation des Ours qui eft celle où nous demeurion 
fous le grand Capitaine Auoindaon s'appelle Afin 
gyahointan, & en cette eftendue de pays il y a enui 
ron vingt ou vingt cinq tant villes que villages^ dor 
une partie ne font point clos ny fermez, & les autre 
font fortifiez de longues boifes de bois à triples rang! 
à la hauteur d'une longue picque entrelaffées les une 
dans les autres & redoublées par dedans de grande 
& groffes efcorces de hui£l à neuf pieds de haut, pa 
deflbus il y a de grands arbres esbranchez pofez d 
leur long fur les troncs des arbres faits en fourchetteî 
fort courtes pour les tenir en eftat, puis au deffus d 
ces pallilfades & fermetures, il y a des galleries 01 
guerittes qu'ils appellent Ondaqua y leîquelles il 
gamiffent de pierres en temps de guerre pour ruer lu 
J'ennemy , & d'eau pour efteindre le feû qu'il ] 
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pourroit appliquer. On y monte par une efchelle 
aflez mal façonnée & difficile^ qui eft faite d'une lon- 
gue piece de bois charpentée de plufieurs coups de 
haches^ pour tenir ferme du pied en montant. 

Les villes & villages de nos Hurons font perma- 
nans, & ne fe changent point linon lorfque trop esloi- 
gnez des bois^ ils ont de la peine d'en auoir. Et en fé- 
cond lieu quand leurs heritages font tellement amai- 
gris &defeichez (à faute de fumier) || qu'ils ne peuuent 248 
plus produire leur bled à la perfeftion ordinaire, ce 
qui arriue de dix, vingt, trente & quarante ans^ plus 
ou moins felon les contrées, la bonté des territoires, 
ou l'esloignement des forefts, au milieu defquelles ils 
batiflent toudours leurs bourgs & villages pour les 
commoditez qu'ils en reçoiuent, car auparauant que 
tous les bois des enuirons foient confommez, il y a 
un grand temps, de manière qu'il n'y auroit plus 
qu'à trouuer l'induflrie de fumer les terres ou de fe- 
mer en de nouuelles places leur bled d'Inde, qu'ilsont 
accouftumez de planter tous les ans dans les mefmes 
trous des années précédentes, qu'ils feroient comme 
nous des etemitez en un mefme lieu, car pour le bois 
ils ont l'inuentionde l'amener en temps d'Hyuer, par 
fus les neiges, attaché fur de certaines traifnées ou 
planchettes de cèdre fort commodément. 

Leurs cabanes qu'ils appellent Ganonchia, font 
faites comme i'ay dit en façon de tonnelles ou ber- 
ceaux de iardins, couuertes d'efcorces d'arbres, lon- 
gues de vingt cinq à trente toizes plus ou moins, 
felon qu'il efchet (car elles ne font pas toutes d'une 
égale longueur) & larges de fix, lailTant par le milieu 
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une allée de dix ù douze pieds de large, qui va d'u 
bout à l'autre de la cabane, aux deux codez de laquel 
il y a une manière d'eftablie, qu'ils appellent End 
ckûj de mefme longueur & de la hauteur || de quat 
ou cinq pieds, oîi ils couchent en Efté, pour euit< 
Pimportunité des puces dont ils ont en quantité^ & c 
Hyuer au bas fur les nattes deuant le feu arrange 
les uns ioignans les autres pour eftre plus chaud< 
ment, les enfans au lieu plus commode & les père < 
mere après, & n'y a point d'entre-deux ou de fepj 
ration, ny pied, ny cheuet, non plus en haut qu'e 
bas, & ne font autre chofe pour fe repofer, que de s'e 
tendre en la mefme place où ils fe trouuent affis, < 
s'affubler la tefte dans leur robe, fans autre couuertur 
ny li(ft, qui eft une façon de fe coucher ayfée, & qui 
continue à petit fraiz. 

Ils empliffent de bois fee pour brusler en Hyue 
tout le deffous de ces eftablies, mais pour les grofli 
bufches, qu'ils appellent AncincufTy, qui feruent 
entretenir le feu pofées à terre par l'un des deux bou 
& esleuées de l'autre fur une pierre, ou boutde tizoï 
ils en font des piles deuant leurs cabanes, ou les fe; 
rent au dedans des porches, qu'ils appellent Aqui 
Toutes les femmes s'aydent à faire cefte provifion c 
bois, qui fe faift dés les mois de Mars & d'Avril, < 
auec cet ordre en peu de temps chaque mefnage € 
fourny de ce qui luy cft neceflaire. 

Ils ne fe feruentque de tres-bon bois, aymans mieu 
l'aller chercher bien loin, qu'auoir moins de peine < 
en auoir de mauuais ou qui faffe fumée, c'eft poui 
quoy ils entretiennent toufiours un feu clair & bic 
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faiflauec peu de bois, que s'ils ne rencontrent point 
d'trbres || fees à leur gré, ils en abbatent de ceux qui 25o 
ohties branches mortes, lefquelles ils mettent par 
ddats & couppent de longueur comme les cotretsde 
Biris. Pour le fagotage, ils ne s'en feruent point du 
tout, non plus que du tronc des gros arbres qu'ils ab- 
batent, lefquels ils laiffent là pourrir fur la terre faute 
de fcîe pourles fcier, ou d'induftrie pour les mettre en 
pieces, qu'ils ne foient fees & pourris, pour nous qui 
n'y prenions garde de fi prés, nous nous feruions du 
premier venu, fans employer tout noflre temps à en 
dler chercher fi loin, car c'efloit à nous mefmes à y 
pouruoir, & non aux SauuagefTes, qui ne nous en 
lonnoient que par courtoifie ou par prefents recipro- 
juez d'autres de pareille valeur, finon lors que nous 
^ons logez dans leurs cabanes. 

En une cabane il y a plufieurs feux, & à chaque feu 
îly a deux mefnages, l'un d'un cofté, & l'autre de 
Pautre, & telle cabane aura iufqu'à 8. lo. ou 12. feux, 
qui font 24. mefnages, & les autres moins, felonqu'elles 
iwit longues ou petites, & où il fume à bon efcient, 
qui feia que plufieurs en reçoiuent de très-grandes 
incommoditezaux yeux, ny ayant feneftre ny aucune 
cmuerture, que celle qui eft au faifte de leur cabane 
par où fort la fumée. 

Ces cabanes n'ont aucune cloifon ou feparation, qui 
puifle empefcher de porter la veuë d'un bouta l'autre 
& voir ce qui s'y pafle, neantmoins ils y demeurent 
tous en paix & fans aucune confufion ny bruits, cha- 
cun dans fon département auec ce qui leur appartient, 

qui II n'eft ny enfermé, ny clos de clefs ou de ferrures. 25 1 
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Aux deux bouts il y a à chacun un porche, & ces por- 
ches leur seruent principalement à mettre leurs gran- 
des cuues ou tonnes d'efcorcc, dans quoy ils ferrent 
leur bled d'Inde^ après qu'il eft bien fee & efgrené. 
Au milieu de chacun de leur logement il y a deux 
groffes perches fufpenduës, qu'ils appellent Oûaron- 
ta, oîi ils pendent leur cramaliere, & mettent leurs 
fourures, viures & autres chofes, peur des fouris & 
pour tenir les chofesfeichement. 

Pour le poiffon duquel ils fontprouifion pour leur 
Hyuer, après qu'il eft boucané & biendefeiché^ ils le 
ferrent en des tonneaux d'efcorce^ quails appellent 
AchUy excepté Leinchataon, lequel ils n'efuentrent 
point & le pendent au haut de leur cabane attaché 
auec des cordelettes peur des fouris & d'une mau- 
uaife odeur qu'il rend en temps chaud^ telle que per« 
fonne nela pourroit foufifriricy. . 

Crainte du feu^ auquel ils font affez fuiefts^ ils fer- 
rent ordinairement ce qu'ils ont de plus précieux dans 
des tonneaux d'efcorces^ qu'ils enterrent en desfofles 
profondes qu'ils font au coin de leur foyer, puis les 
couurent de la mefme terre, & parce moyen font con- 
feruez non feulement du feu, mais auffi de la main 
des larrons, pour n'auoir autre coffre ny armoire en 
tout leur mefnage que ces petits tonneaux. 11 eft vray 
qu'ils fe font fort peu fouuent de tort les uns aux 
autres; mais encore s'y en pourroit il trouuer de mel- 
chans, qui vous feroientdu defplaifir s'ils en trouuoient 
252 l'occa II fion, car l'obied efmeut la puiffance, dit le 
Philofophe, & l'occafion faift le larron. 
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Des exercices ordinaires des Hurons&des panures 
mendions & vagabons, & comme les Canadiens 
cabanent & courent les bois. 

Chapitre XII. 

Ce bon Législateur des Athéniens Solon, fift une 
Lo)r, dont * Amafis Roy d'Egypte auoit efté iadis 
AnÂeor, laquelle obligeoit un chacun de monftrer 
tous les ans d'où il viuoit par deuant le Magiftrat, 
autrement à faute de ce faire il eftoit puny de mort. 
Et le bon Empereur Marc Aurelle, faifant mention de 
l'ancienne diligence des Romains^ efcrit qu'ils s'em- 
ployèrent tous auec telle ardeur aux labeurs & tra- 
uaux, qu'ils ne peurent oncques trouuer en toute la 
Gté de Rome un homme oiûf, pour porter une lettre 
à deux ou trois iournées. 

Ceftoit une occupation fans exemple & qui tefmoi- 
gnoit le bon ordrede leur Republique, danslefquelles 
on ne doit iamais fouffrir ceux qui pouuans gaigner 
leur vie par un honnefte trauail, ne font meAier que 
de volleries & brigandages, comme cela n'eft que trop 
ordinaire par toute la France, & particulièrement à 
Pa II ris, oti fouuent ils paffent pourhonneftes gens, 253 
mais le pis eft que comme ils ne fe contentent pas de 
la médiocrité à laquelle ils préfèrent le luxe & la deli- 
catcffe, ils mettent souuentvoftre vie en hazard, pour 
l'auoir auec la bource. 

Les Chinois defquels nous deurions imiter les Loix 
(quoy que Payens) ont auflî trouué l'inuention .de 
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bannir d'entr'eux les fainéants & pareffeux^ par une 
ordonnanee inuiolablement obferuée, à tous lespau- 
ures^ fous tres-grieues peines , de mandier par les 
rues, & à qui que ce foit de leur donner, n'y ayant 
que lesieuls Religieux Chinois à qui il eft permis de 
quefter, & chercher leur vie de porte en porte, comme 
par deçà les FF. Mineurs. 

Mais pour ce qu'il fembleroit que ce feroit tout à 
faiâ bannir la charité & l'humanité du milieud'eux, ils 
ont des Hofpitaux Royaux en grand nombre par tout 
le Royaume, pour loger, nourrir & entretenir les vrays 
panures, s'entend ceux qui n'ont aucun moyen de tra- 
uailler & gaigner leur vie & non les autres qui peu- 
ucnt faire quelque chofe, lefquels font contraints de 
feruir pour leurs defpens, ce qui eft plus que raifon- 
nable, car quelle apparence y auroit il de nourrir du 
bien des panures, ceux qui ont de la fanté alTez pour 
n'eftre point panures & viure honneftement accom- 
modé. 

C'ed pour la mefme raifon que les Aueugles n'y font 
point exempts de trauailler, ny admis dans les Hofpi- 
taux,s'ils ne font vieux & caffez, & ne leur eft non plus 
254 permis de tracaffer & || mandier par les rues, ny par 
les Temples, comme ils font à Paris, au grand deftour- 
hier de ceux qui prient Dieu. Mais on les oblige chez 
les Cordiers & Potiers d'eftain, pour tourner les roues, 
& faire plufieurs autres exercices où il ne faut point 
d'yeux. Nous voyons mefmes nos vieilles Huronnes, 
qui pour auoir la veuë débile, ne demeurent pas pour 
cela toufiours oyfeufes; elles s'employent d'elle* mef- 
mes à efgrener le maïz hors des efpics, à filer, pleurer 
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ks morts, & à plufîeun autres petites occupations 
coifltMitibles à leurs infirmitez. 

On employe les manchots & eftropiez ett d'autre* 
cbofes felon leurs incommoditez, & les culs de iattes 
à &ire des efpingles & efguilles, ft coudre des habits & 
ftire pluCieurs autres exercicts des mains. Mais pour 
les {dayez & ulcérez, il eft croyable qu'ils y font 
moins frequens que par deçà, puis que la mendicité 
leur eft interdite^ & que s'ils entrent dans les Hofpi- 
taux, leurs playes fontvifitées&euxœilladezdepnSS) 
pour euiter aux tromperies & artifices, defquels plu- 
Geur8gredlns& caymans uzentpour entretenir leurs 
playes & tirer la quinte-effence des bources. Que fi 
on y prenoit garde de prés, on feroit fouuent icy des 
miracles fans miracles, en des perfonnes qive l'œil 
guérirait (ans medicament, & m'eftonne comme à 
Paris, & autres bonnes villes de France, il n'y a des 
Chinii^iens gagez pour y donner ordre, puis que les 
abus y font (i frequens que perfonne n'en peut douter^ 
du moins les vrays pauures Sclmalades feroient || fe- 255 
courusse les trompeurs chaftiez ou banis. 

Nos Saunages ne font point en peine de dreffer des 
Hofpitaux pour les malades, ny de deffendre la man- ' 
dicité aux vagabonds, car chacun a foin de fes ma- 
lades, & aucun n'eft tellement vagabond qu'il doiue 
vîure aux defpens d'autruy. Ils ne font point néant- 
moins fi exaôs obferuateurs, que d'employer le temps 
auec un foin fi particulier des anciens Romains, mais 
encores ont ils quelques occupations & exercices par- 
ticuliers, aufquels ils s'adonnent & employent aucu* 
nement le temps. Les hommes vont à la chafie, à la 

i6 
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pefcbe^ à la guerre^ à la traiâe^ & font des cabanes & 
des canots ou les outils propres âcela; le refte dutemps 
à la vérité ils le paflent en oyfiueté, à ioûer^ dormir^ 
chanter^ dancer^ petuner, ou aller en feftin^ & ne veu- 
lent s'entremettre d'aucun ouurage qui foit du deuoir 
de la femme fans grande neceffité^ & par ainfi ioûif- 
fent de beaucoup de repos qu'on ne ioa3rt pas icy. 

Ce n'eft pas neantmoins en cela que confide leur 
bon-beur^ principallement^ mais c'eft en ce qu'ils 
n'ont aucune paffion pour les biens & ricbefles de la 
terre, qu'ils pofledent comme ne les pofledans point, 
ainfi que dit l'Apoftre. N'ont aucun procès^ noifes ou 
débats^ pour les defTendre, & ne fçauent que c'en de 
condemnation^ de luges^ de tailles, fubfides^ ny de 
prifon, que pleuft à Dieu qu'ils fuffent conuertis, 
mais à mefme temps qu'ils feront faiâs Chrefliens, ie 
crains bien fort qu'ils perdront leur fimplicité & re- 
256 pos, non que la Loy de Dieu || porte cette neceffité, 
mais la corruption gliffée entre les Chreftiens fe com- 
munique facilement entre les barbares conuertis, qui 
fuccent auec la doftrine des Sainfts, le mauuais efprit 
de ceux qui les fréquentent. 

Ils ont l'exercice du ieu tellement recommandable 
& couftumier, qu'ils y employent une bonne partie 
du temps qui leur refte des autres occupations plus 
ferieufes, aufquelles ils s'adonnent affez peu fouuent, 
& que la neceffité ne les y contraingne. Ils font fort 
beaux ioûeurs & patiens^ car encores que la cbanfe ne 
leuren die point, ils ne s'en fafchent pas^& perdent auffi 
gayementdu moins extérieurement^ que s'ils eftoit* en 
chanfe, dont i'en ay veu quelqu'uns s'en retourner 



— 243 — 

en leur village; tout huds^ cbantans alaigrement après 
aucHr tout pefdunu npftrè, &e(l une foU arrluéqu'un 
Canadien fierdit (ajMrés toutes fes haFdes)&fa fonme^ 
&fies eofi^s contre le fieur Du Pont Graué^ lequel 
les luy rendit après, volontairement & de fort bonne 
T(dontéj car il n'euft pas voulu fe charger d'un tel at-^ 
tirail^ qui luy euft apporté plus de peine que de prp* 
fit,& neantmpins, il eftoit en luy de les retenir jans 
que le Saunage l'eut pu trouuer mauuais. 

Les hommes ne s'adonnentpas feulement au ieu des 
ioncs nomm^ Aejcara^ qui font trois ou quatre cens 
petits ioncs blancs^ également couppez de la gran- 
deur d'un pied ou enuiron, mais auOi à pluiieurs 
autres fortes de ieu^ comme de prendre une grande ef- 
cuelle de bois, & dans || icelle auoir cinq ou fix noyaux- 'kSj 
ou petites boulettes un peu plattes de la grofleur du 
bout du petit doigt & pertes de noir d'un coflé & 
blanche * ou iaûne * de l'autre^ & eflans tous aflis à 
terre en rond^ à leur accouftumée, prennent tour à 
tour felon qu'il efchet, cede efcuelle auec les deux 
mains qu'ils esleuent un peu de terre^ & à mefme 
temps l'y repofent & frappent un peu rudement, de 
forte que ces boulettes fe remuans, ils voyent comme 
au ieu des dez de quel codé elles fe repofent & û elles 
font pour eux ou non, & pendant que celuy qui tient 
l'efcuelle la frappe & regarde à fon ieu> il dit conti- 
nuellement & Ikns intermiflîon, Tet^ Tet, Tet, Tet, 
penfant que cela excite & fait bon ieu pour luy; encor 
que cela ne fert que d'un amufement, plus tolerable 
que les choleres de nos loueurs de cartes & de dez^ qui 
s'emportent à leurs premieres paffions. 
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O bon lefusj il n'y a pas iolqu'â un tas de mauuais 
garçons, qui ne ceffent de blafphemer au ieu, comme 
fi ofiTencer un Dieu nous deuoit faire profiler ou piuf- 
loft périr dans fes difgraces. Ah mal'^beureurlquias 
pris l'habitude de iurer^ tous les vices doiuent eftre 
aUiorreZy mais celui du bkfpheme plus que tous les 
autres^ car il n'y a vice qui ne puiffe caufer quelque 
delefiation & non iamais le hltSphfme, & par confe*» 
quent moins excufable que les autres^ qui tous nous 
meinent à la damnation. 

Pour le ieu ordinaire des femmes & filles^ au** 
258 quel s^entretiennent audi par fois des hom«* || mes & 
garçons auec elles^ efl particulièrement auec cinq ou 
fix noyaux^ comme ceux de nos abricots^ noirs d'un 
cofté & iaunes de l'autre , lefquels elles prennent 
auec la main comme on faiâ les dez, puis les iettent 
un peu en haut^ & eflan^^mbez fur une peau qui 
leur fert de tapis^ elles voyent ce qui faiâ pour elles^ 
& continuent à qui gaignera les coliers^ oreillettes^ ou 
autres bagatelles de leurs compagnes^ & n'ont ia- 
mais de monnoye d'or ou d'argent, car ils n'en ont 
aucune cognoifTance ny ufage^ de manière que quand 
il eft mefme queftion de trafique ou achapt de mar- 
chandife^ ils ne font qu'efchanger une chofe pour une 
autre. 

le ne puis obmeltre auffi qu'ils pratiquent en 
quelqu'uns de leurs villages ce que nous appelions 
en France porter les momons; car ils enuoyent le 
cartel de defy aux autres villages, pour les faire ve- 
nir ioûer auec eux & gaigner leurs uftencilles s'ils 
peuuent^ & cependant* les ieftii» ne manquent 
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point ^ car pour la moindre occafion la chaudière eft 
far le feu^ partkolierement en Hyuer^ qui eft le 
temps auquel principallement ils ftftinent & fe re«* 
iooiffent enfemblement pour pafler plus doucement 
la rigueur de la faifon. 

Ils ayment la peinture & y reufiftent aCTez induf 
trieufement pour des perfonnes qui n'y ont point 
d'art, ny d'înftmimens pn^res , & font des reptefen- 
tations d'hommes^ d'animaux^ d'oyfeaux & autres 
grotefques^ tant || en relief^ de pierres, bois & autres ^j^ 
femblables matières^ qu'en platte peinture fur leur 
onrps^ qu'ils font non pour idolâtrer, mais pour con- 
tenter leur veuê^ embellir leurs callumets & orner le 
deuant de leurs cabanes. 

Pendant l'Hyuer, du filet que les femmes & filles 
ont difpofé, les hommes en font des rets & feines 
pour pefcher & prendre le poifTon iufques fous la 
gjbce^ par le moyen des trous qu'ils y font en plu-- 
fieurs endroits^ dont en voicy la méthode. 

Ik font à grands coups de hache un trou aflez 
grandelet dans la glace d'un lac ou de la riuiere; ils 
en font d'autres plus petits d'efpaccs en efpaces^ & 
auec des perches ils pafTent une fifcelle de trous en 
tnms par deflous la glace : cette fifcelle audi longue 
que les rets qu'on veut tendre, fe va arreûer au der- 
nier trou, par lequel on tire, & on ettend dedans 
Peau toute la rets'^ qui luy eft attaché. Quand on les 
ireut vifiter, on les retire par la plus grande ouuer* 
ture^ pour en recueillir le poiffon^ puis il ne faut 
que retirer la fifcelle pour les retendre, les perches ne 
femans qu'a pafifer la premiere fois la fifcelle. 
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I lis font audi 4es flèches auec le coufteau fc 

i droiâes & longues & ti'ayans point de coufteaux^ i 

fe feruoient anciennement des pierres tranchantes^ 
les empennent de plumes^ de queues & d'aislesdM 
gle, par ce qu'elles font fermes & fe portent bien < 
260 l'air. Ils accommodent la pointe auec de nos fers 
qu*on leur traide à Kebec, ou bien auec une pier 
, àcerée qu'ils collent dans le bout de la flefche fendi 

auec une colle de poifTon très forte. Ils font les cord 
de leurs arcs auec des boyaux ou nerfs d'animau 
de mefmes celles des raquettes, qui leur feruent poi 
aller fur la neige au bois & à la chaffe, puis des ma 
fues de bois pour la guerre, affez Bien failles, & d 
pauois de cèdre, qui leur couurent prefque tout 
corps, & d'autres plus petits faifts de cuir bouilly. 
Ils font audi des voyages par les lacs & riuiere 
qui font fréquentes dans le païs, iufques en des uî 
tîons fort esloîgnées, où ils traitent & efchangent c 
leurs marchandifes pour d'autres, qui leur font h 
foin & defquelles leur païs manque, mais ils n'entn 
prennent pas ordinairement ces voyages de lon§ 
cours/ inconfideremment & fans en auoir premiere 
ment eu la permiiïion des Chefs, lefquels en un cor 
feil particulier, ont accouftumé d'ordonner tous \t 
ans la quantité d'hommes qui doiuent partir d 
chaque ville ou village, pour ne les laifTer defgarni 
de gens de guerre , & quiconque voudroit partir au 
trement le pourroit faire à toute rigueur, mais il e 
feroit blafmé & eftimé mal auifé & inciuil. 

l'ay veu plufieurs Saunages des villages circonuo 
fms venir au bourg S. lofeph demander congé a 
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Capitaine Onorotandi, frère du grand Capitaine 
Auoindaonj pour auoir la permifllion d'aller au Sa- 
guenay: car il fe difoit Maiflre fuperieur des che- 
mins & riuieres qui y condui- || fent, s'entend iuf- 261 
ques hors le païs des Hurons. De mefme il falloit 
auoir la permiiGon & congé d'Auoindaon^ pour aller 
à Kebec, & comme chacun entend eftre le maiflre en 
fon païs, auffi ne lailTent ils pafTer aucun d'une autre 
nation par leurs terres, pour la traifte, (ans eftre re- 
cognus & gratifiez de quelque prefent : ce qui fe faiâ 
fans difficulté, autrement on leur pourroit donner de 
Pempefchement & faire du defplaîfîr, fi on vouloit. 

Sur PHyuer que le poifïon fe retire fentant le 
froid, comme au mois de Juillet & d'Aouft fentant le 
chaud, les Saunages errants comme font les Cana- 
diens Algomquins* Etechemins & autres, quittent 
les riues de la mer & des riuieres & fe cabanent dans 
les bois, là ôU ils fçauent qu'il y a de la venaifon. 
Pour nos Hurons, Honquerons & autres peuples fe- 
dentaires, ils ne quittent point leurs villes & vil- 
lages, que pour les raifons que i'ay déduites cy-def- 
fus, au chapitre precedent. 

Lorfque ces peuples errants ont faim, ils conful- 
tent l'Oracle, & après s'en vont l'arc en la main & 
le carquois fur le dos, la part que leur Médecin leur a 
indiqué, ou ailleurs où ils penfent ne point perdre 
leur temps. Ils ont des chiens qui les fuyuent, & 
nonobftant qu'ils n'abayent* point, toutesfois ils 
fçauent fort bien defcouurir le gifte de la befte qu'ils 
cherchent, laquelle ayant trouuée ils la pourfuiuent 
courageufement & ne l'abandonnent iamais qu'ils ne 
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l^ayent terraffée^ & en fin Payant naurée à mbrt^ ils 
262 k font tant harceler par leurs chiens || qu'il fiiut 
qu'elle tombe^ lors ils luy ouurent le ventre^ baillent 
la curée aux chiens, feftinent & emportent le refte. 
Que fi la belle preiTée de trop pr^ rencontre une ri- 
uiere^ la mer ou un lac, elle s'eslance librement de- 
dans, & nos Saunages après oii ils luy donnent le 
coup de la mort s'ils ont des canots prefts, comme ils 
firent à Gafpey, un iour auant mon arriuée. 

Or pour ce que plufieurs pourroient pcnfer qu'ef- 
tans les Montagnais errants, ils viuent en befies en 
leur hiuernement, ie vous ay icy mis Tordre qu'ils y 
tiennent, qui eft une couftume louable, car voulans 
fe départir & courir les montagnes & les bois, ils 
font une reueuë de la quantité de femmes vefùes, 
petits enfans & de perfonnes qui ne peuuent auoir 
leur vie par le moyen de la chafie, & les départent 
par les familles également, oftans des enfans ou il y 
en a beaucoup, pour les mettre ou il y en a moins, 
& ainfi des autres perfonnes inutiles. Et pour ce qui 
eft des hommes & des garçons capables de la chaffe, 
s'il y a quelque femille qui en manque, on en tire de 
celles qui en ont trop, pour en accommoder de 
moins accommodées. Il n'y a que les filles de mau- 
uaife vie, à qui on a peine de trouuer place, pour au- 
tant qu'elles font en opprobre parmy ceux de leur 
nation, comme les filles desbauchées icy. 

Tout ceft accommodement eftant faift, fi les neiges 
font aflez hautes, ils donnent ordre qu'en chaque fa- 
mille il fe fafle des traifnes de bois, d'enuiron un 
pied de large, & huiâ ou dix de long» un peu cour-» 
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bée» par le bout de || deuant> fur lefqueiles ils cbar* 263 
gmt tous leurs pacquets^ viures & emmeuUemens 
auec les petits enfans, qui ne peuuent marcherj fi les 
mères n'ayme&t mieux les porter fur leur dos em- 
mtiUottés fur une petite planchette, à la façon de 
nos Huronnes^ & en cefte manière courent les bois 
s'ils ne prennent les riuieres. 

Eflans arriuez au lieu où ils doiuent camper. Les 
ieunes femmes & filles ayans la hache en main vont 
par ces grandes forefts^ coupper quinze ou vingt per- 
dies, plus ou moins, felon la grandeur de la cabane 
qu'ils ont à faire. Cependant les vieilles femmes & 
aucunefois les hommes^ en ayans defigné le plan, 
vuident la neige auec leurs pelles, qu'ils font ou por- 
tent exprés pour ce fuieâ. La place fe fait ronde ou 
en quarré à la volonté du mai Are Architeâe, pro- 
fonde felon la hauteur des neiges de deux , trois 
iufques à quatre pieds, de manière que la neige leur 
fert comme d'une muraille qui les enuironne de tous 
coftez^ excepté par l'endroit où on la fend^ pour faire 
la porte que l'on tient fort baffe. 

Les perches eftans apportées on les plante fur le 
haut de la neige^ puis on iette fur ces perches qui 
s'approchent un peu par en haut, quatre ou cinq 
rouleaux d'efcorces coufues enfemble commençant 
par le bas, comme font les recouureurs des maifons, 
la neige que l'on a à dos, e(l après couuerte de petites 
branches de cèdre ou de pin^ de quoy la maifon eft 
auifi pauée, haute ou baffe felon qu'il efchet, car en || 264 
aucunes on s'y tient facilement debout & en d'autres 
non. L'huis du logis n'eft autre qu'une mefchantc 
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peau d'Eslan attachée à deux perches^ qui feruentde 
porte > dont les iambages du palais^ font la neige 
melme^ foutenue de quelque bois. 

le ne Içay fi Ton pourroit aflez «xagerer la peine & 
les incommodités que Ton fouffre dedans ces cbetifs 
palais^ oil l'on expérimente par fois les deux extremi- 
tez> un extreme chaud tel que l'on efl a demy ro(ty, 
ou un extreme froide tel que Ton eft à demy glacé, & 
puis des chiens, vous importunent fans cefTe pour 
auoir place, auprès de vous ^ mais la fumée felon les 
vents en efl infupportable^ comme la Ësiim quand la 
cbaffe n'eft pas bonne, un autre puiflant diuertiffe- 
ment d'efprit. 

S'ils n'ont deffein que demeurer une feule nuifl en 
un mefme lieu, ou deux ou trois au plus, ils n'y ap- 
portent point tant d'inuention, particulièrement lorf- 
qu'ils n'ont point de petits enfans, car à peine font 
ils de cabanesj & fi ce font chaffeurs, ils fe contentent 
de coucher fur la neige au pied d'un arbre, ou pour le 
plus ils font un trou dans la neige^ auquel ils font du 
feu & fe couchent auprès^ dormans là auflî gaillarde- 
ment^ que nous fçaurions faire icy fur un bon lift. 

Ils fe cabanent ordinairement plufieurs mefnages 
enfemble, & ne fe feruent que d'un feu à deux, à la 
265 manière de nos Hurons, mais il y a cela || de diffe- 
rence que nos cabanes Huronnes font bonnes & fo- 
lides, grandes & fpacieufes, & pour ce ordinairement 
froides û on n'en bouchoit les aduenuës^ là où les 
Montagnaites font petites, baffes , referrées & facile- 
ment efchauffées , fi on y apporte tant foit peu de 
foin. 
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Fay admiré les grands voyages que nos Montagnais 
& Canadiens font quelquesfbis taht par mer^ par les 
riuieres^ que par terre, pour traiter les marehaittliftis 
qu'ils ont eufis des François, ils vont iufques vers les 
Flamands du cofté de' la Virginie, & en la Virginie 
mefnlè, où'Iiô^t habituez les Anglois, & en beaucoup 
d'aùtres^ays du cofté du Saguenay, par des chemins 
fort difficiles & dangereux, & entreprendront (chofe 
incroyable) d'aller dix, vingt, trente & quarante liecrês 
par les boisf, lins rencontrer ny fcntîers, ny cabanésj^ 
& fans porter aucuns viures, finon du petun, & un 
fuzil, auec l'arc au poing , & le carquois fur le dos. 
S'ils font preffez de la foif, & qu'ils ne rencontrent 
point d'eau ils ont l'induftrie de faire une fente dans 
î'efcorce des plus gros fouteaux qui font en feue, & en 
fuccent la douce & agréable liqueur qui en diftile, 
comme nous foulions faire pour femblable neceflité, 
& les affadilTemens & débilité du cœur. 

Les efcorces de bouleau auec quoy ils cabanent font 
enuiron de 8 à 9 pieds de longueur, & enuiron trois 
pi^s de largeur qu'ils portent roulées comme une 
peau de || parchemin, ayant aux deux bouts à chacun 266 
une baguette platte coufuë qui les tiennent en ettat 
& les empefchent de faire de faux plis. 

Pour leurs canots ils font affez petits, mais lorf- 
qu'ils en ont befoin de plus grands ils traitent d^s 
chalouppes françoifes , âuec lefquelles ils vont libre- 
ment fur les riuages de la mer, comme ils font encore 
auec leu)*s petits canots, mais auec moins d'àffeurance, 
ceux de nos Hurons font de huid & neuf pas de long 
& enuiron un pas ou un pas & demy de large par le 
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mikeu, & vont en diminuant par les deux bouts 
comme la nâuette d'on Teflier^ & ceux-là font des 
pltis grahds qu'ils âtlTent, car ih en ont encores d'au* 
très ph2s petits defquels ils fe feruent felon Poccafion 
& la difficulté des voyages qu'ils ont à foire. 

Ils font fort fuiets à tourner fi on ne les fçait bien 
gouuemerj car ils ne font fimplement faits que d'ef- 
corce de bouleau renforcés par le dedans de petits cer- 
cles de cèdre blanc bien proprement arrangez, & font 
fi légères qu'un homme feul en porte ayfement un fur 
fa tefte, ou fur fon efpaule, comme ils font ordinaire- 
ment par la campagne. Chacun peut porter la pefan«- 
teur d'une pippe plus ou moins, felon qu'il efl grand 
ou petit & fi Ton fait auffi d'ordinaire par chacun 
iour, quand l'on eft preffé, 25. ou 3o. lieues dedans 
pourueu qu'il n'y ait point de faut à pafler, qu'on 
267 aille au gré du vent & de l'eau, || car ils vont d'une 
viteffe & légèreté fi grande que ie m'en eftonnois, & 
ne penfe pas que la pofte pût guère aller plus vifte, 
quand ils font conduits par de bons nageurs. 

Us vont à la traifte en dé certaines Nations, d'où 
ils rapportent de groffes coquilles de limaçons de mer^ 
qu'ils rompent par petits morceaux , & les polilfent 
furungrais ou autre pierre dure, fort induftrieufe- 
ment les unes en quarré gros comme une noix, & les 
autres un peu en rondeur gros comme un pois chiche 
& plus, qu'ils percent auec ie ne fçay quel inftrument 
auec grand peine & trauail pour la dureté de ces os 
defquels ils font des chaînes & braffelets. Les Capi- 
taines & quelques particuliers en fçavent fi bien ac- 
commoder leur* petunoirs, que vous diriez que ce 
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foit Tœuure d'un excellent graueur, tant ces petits 
graiiut de pourcelaine y ibnt gentiment enchaflez* 

On auoit tafché de leur faire pai&r de l'yuoire pour 
de la pourcelaine^ nuds il n'y a pas eu moyen pour ce 
que la pourcebine eft tout autrement dure> blanebe 
&luifante que Tjrvoire^ & parainfi ayfée à diicemer. 
Les Braûliens, les Floridiens & autres peuples Si Na- 
tions américaines en ufoient anciennement^. auant la 
venue des Efpagnols^ & de quoy ils faifoient autant 
d'eftat pour fe parer que nous faifons icy des perks 
fines^ mais à prefentils portent leur pen£ée bien plus 
haut à mefure qu'ils delbouurent de plus grandes ri<* 
chefTeSy & qu'ils ont changé de manière de || viure & 268 
embraflë noftre Religion. Quand nos Hurons ont leur 
petunoir ou leur calumets de terre rompus^ ils prennent 
une pierre trenchante^ & d'icelle fe font tant de tail- 
lades fur le bras qu'ils en tirent du fang fuffifamment 
pour tremper les deux bouts du calumet rompu; puis 
ïeprefentent un peu au feu^ & après les reioignent& 
laiflent feicher à loiûr. C'eft un fecret d'autant plus 
admirable que les pieces recollées de ce fang font après 
plus fortes que les autres qui n'ont point receu de 
finaâion. Il me femble qu'on en dit de mefme d'une 
iambe rompue bien remife. 

l'admirois egallement ce fecret auec leur patience^ 
car vous euffiez dit quails decouppoient la chair d'un 
autre, ou qu'ils furent fans lentiment^ car ils ne fai- 
Ibient pas une petite mine, mais c'eftoit encor bien 
d'auantage * de les voir eux-mefmes confommer un 
morceau de tondre ou de moelle de fureau allumé fur 
leur'' bras nuds comme fi rien ne les eut touché , & 
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après nous monftroient les marques & cicatrices de 
leur bruslure qui leur reftoient pour toufiours fur les 
bfiiiâCeibiit ordinairement ieaieuiies garçons qui 
s'adonnent à ce ieu là pour eftre eftimez courageux; 
car pour les grands ils ont fait leur experience & fe 
mocquent de quelque douleur que ce foit pourueu 
qu'elle ne les oblige au lia* 
Pendant que ie demeurois aux Hurons l'on me fit 
269 récit d'uA François^ aufTi peu iage || qu'il vouloit eftre 
eftimé patiçnt^ lequel eftant deffié par un Saunage à 
qui pourroit miieux endurer le feu^ fe firent attacher 
leur * deux bras nuds par les coudes & par les poi- 
gnets auec des ligatures^ puis mirent un gros char- 
bon de feu allumé entre*deux & le foufHerent tant 
(chacun de fon cofté) qu'ils le confommerent^ car qui 
en eut retiré fon bras ou fecoué le feu^ eut efté eftimé 
moins courageux, tant y a que tous deux en fortirent 
à leur honneur^ mais au defpens de leur propre chair 
qui commençoit à fe griller. 

l'euffe volontiers demandé à ce François s'il en eut 
bien voulu fouffrir autant pour l'amour de Dieu, qu'il 
auoit fait pour fa vanité, mais ie crains bien fort qu'il 
m'eut dit que non, & que Dieu n'auoit point tant de 
credit chez luy, aufli y a il plus de barbarie que de 
mérite en toutes ces aâions là, fi elles, ne font faites 
purement pour l'amour de Dieu, ou pour s'exercer au 
martyre, comme nous lifons qu'ont faits autrefois de 
nos fainfts Frères, fols felon le monde, & fages felon 
Dieu. 
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Il Des femmes & en quoy s^occupent ordinairement 270 
les Huronnes. 

Chapitre XIII^ 

Cell un très-excellent honneur à k femme d'eflre 
appellee le fexedeuot dans les faînflés lettres; mais 
la plus rauifTante louange que^ay puîffe attribuer lè 
fage, eft de Pappeller le fupport des pauures, la côtilb- 
lation des affligez & le refuge des indigens. Où il n'y 
a point de femmes le panure gemit^ dit Salomon : 
nous voulant donner à entendre^ que les pauureis 
n'ont que faire oti n^ a point de femmes^ & de fait 
nous les voyons plus fecourables que les hommes^ ont 
plus de compaflion^ font plus charitables & fréquen- 
tent d'avantage"^ les Sacremens , les Hofpitaux & les 
prifons^ perfonne n*en peut douter, puifque leurs pra- 
tiques ordinaires, & les exercices continuels des 
fainâes femmes , en font des tefmoignages pluis que 
fuffifans. le ne parle pas feulement des femmes de 
mediocre condition , & qui ne peuuent appréhender 
l'horreur des cachots, ny la puanteur des Hofpitaux, 
mais des Dames les plus releuées de condition iufques 
à la Reyne mefme la plus excellente & vertueufe Prin- 
cefle de la terre, laquelle abaiÛant la hauteffede fa di- 
gnité Il Royale, fait quelquesfois l'office des plus ver- 271 
tueux & deuots Religieux, enuers les pauures agoni- 
fans, aux Hofpitaux, & en lieux oU elle fe rencontre, 
les encourage à la mort, les exhorte à la patience, & 
au reCTouuenir des douleurs qu'un Dieu a foufTert pour 
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nous en Croîx.Ceft cette tres-admirable Princeffequi 
d'un profond reflentiment de fon ame^ nous dit un 
iour dans fon petit cabinet : O mon Dieu , felioit il 
que les Religionnaires palTaifent la mer pour ayder à 
perdre les âmes des Canadiens , que ces bons Reli- 
gieux tafchent de conucrtir à Dieu, par leurs prières 
& bons exemples. 

Il eft vray qu'il ne fe voit rien de comparable à une 
femme vrayement dAote & fpirituelle, elle entre- 
prent tout pour l'amour de fon efpoux leCus Cbrift, 
elle fouffre tout pour le mefme amour, pois vous là 
voyez tantoft faire l'office de Marte, puis côluy de 
Magdelene. Elle fçait mefnager fes heures pour tous 
& les donne toutes à Dieu, car foit qu'elle vaque à 
l'Eglife, à fon mefnage, en compagnie, ou rende fes 
vifites , comme fon intention eft iainâe, tous fes pal 
& fes aâions lont contées deuant Dieu ; mais que ne 
peut la grace enuers celles qui ont une bonne volonté, 
puifque la nature vitiée des fon origine peut mefme 
par frequens aâes, changer nos mauuaifes inclinationi 
en de bonnes habitudes, & nous rendre de vicieux 
vertueux, comme les anciens Philofophes nous ont 
272 fait voir en l'honnefteté de leur vie, & en la pa- 1| 
tience aux iniures & au mefpris qu'ils enduroient 
mieux que nous. 

Que pleuft à Dieu que le nombre des bonnes fem- 
mes fuft le plus grand nombre , les pauures ne feroient 
plus pauures, les affligez defolez, car chacun Irouue- 
roit fupport en fa pauureté, & confolation dans fes 
detreffes , le Ciel nous feroit ouuert, & verrions à la 
fin un Dieu, qui fait plus d'eftat de l'humilité d'une 
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pauure fammelette, que de la fcience d'un Dofleur 
indeuot. 

le ne veux neantmoins point tellement releuer la 
vertu propre & naturelle des femmes au defTus de celle 
de Phomme, que ie n'accorde qu'il y en a de tres-mau- 
uaifeSj mondaines^ auares,& criardes comme des furies^ 
mais peu en comparaifon des bonnes à mon aduis. 

Nos Huronnes bien que payennes font à la vérité 
un peu trop desbauchées^ mais au refte elles ont les 
me&nes aduantages de celles d'icy ; elles font paifible- 
ment leurs petites* ouurages & s'occupent à ce qui eft 
de leur charge & office^ fans que iamais on y entende 
aucune noife ou débat, quelque fuiet qui leur en 
puiffe arriuer. 

Elles trauaillent ordinairement plus que les hom- 
mes, encores qu'elles n'y foient point forcées ny con- 
traintes. Elles ont le foin de la cuiilne & du mefnage, 
• de femer& cultiuer les bleds, faire les farines, accom- 
moder le chanure, & les efcorces, & de faire la pro- 
uifion de bois neceffaire. Et pour ce qu'il refte || encor 273 
beaucoup de temps à perdre, elles l'employent à 
ioOer, aller aux dances^ & feftins, à deuifer & fe ré- 
créer, & faire tout ainfi comme il leur plaift du temps 
qu'elles ont de refte, qui n'eft pas petit, puifque tout 
leur mefnage ne confifte qu'à mettre le pot au feu, & 
à quelque petit fatras, n'eftans obligées à tout ce qui 
efidu trauail extérieur, comme eftoient iadis les fem- 
mes d'Egypte, lefquelles exerçoient la marchandife, 
t^noient tauerne, & faifoient tout ce qui eft de l'ofBce 
des hommes, au lieu que leurs marys viuoient en 
feneants* & dormoient en pareffeux. 

ï7 
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Elles n'affifloient * non plus en aucun de leurs 
confeils, ne font admifes en plufieurs de leurs feftins, 
& n'ont la peine de faire les cabanes & canots^ ny 
plufieurs autres chofes qui font du debuoir de Thomme^ 
ou * les Canadiennes & Montagnaites au contraire 
ont une particulière obligation de coudre les canots 
auec de Tefcorce^ après que les hommes en ont fait le 
corps, tiftres * les raquettes après qu'ils en ont fait le 
bois^ ce font elles qui vont quérir les animaux, après 
que les chaffeurs les ont tuez^ les efcorchent & paf- 
fent les peaux, bref ce font elles qui vont quérir le 
bois qu'ils bruslent, font la cuifine, & ont le foin de 
tout le mefnage. Ce font elles auflî qui mettent la 
chaudière à bas, diftribuent les portions & feruent le 
mary le premier, puis elles & fes enfans felon leur 
aage. 
274 : Il l'ai appris cette autre petite particularité des Mon- 
tagnais, que les ieunes filles à marier, & les femmes 
qui n'ont point encore eu d'enfans, n'ont rien en ma- 
niement, & ne mangent point dans les plats de leurs 
marys, c'eft à dire qu'on leur fait leur part comme 
aux enfans. S'il arriue qu'il s'y rencontre quelque 
François du commun, il eft feruy le dernier. Si des 
Religieux les féconds après le mary, où aux Hurons 
i'eftois feruy le premier en la cabane de mon Saunage. 

Mais les Montagnaites à ce que i'ay pu apprendre 
font un peu friandes, car s'il y a un bon morceau 
c'eft ordinairement pour elles, particulièrement le py 
des ieunes eslans femelles, defquels elles ne font 
point de part à leurs marys, & leur font comme 
maiftrefles en plufieurs chofes. 
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le ne Içay fi elles fçauent filer, mais nos Huronnes 
ont trouue Pinuention de filer le chanure fiir leur 
cuiffe, n*ayans pas Pufage de la quenouille ny du fu- 
feau, & de ce filet les hommes en font leurs rets, & 
feines pour la pefche, mais en telle quantité qu'ils en 
trafiquent encore à nos Montagnais, & en plufieurs 
Nations eftrangeres pour d'autres marchandifes. 
Lors que ie vis pour la première fois de ces hommes 
aflîs en guenon contre terre, laffer les rets, le bout 
attaché à l'un des bois de leur cabane, ie leur deman- 
day fi c'eftait là de l'ouurage des hommes (car ie n'y 
voyois point j| trauailler les femmes) ils me dirent que 275 
ouy finon que les femmes leur en accommodoient le 
filet. Elles pillent auffî le maiz pour la cuifine & en 
font de roftis, duquel elles tirent la fine fleur pour 
leurs marys, qui vont l'Efté trafiquer en des Nations 
esloignées. 

Le mortier dans quoy elles pillent le bled, eft fait 
d'un gros tronc d'arbre d'herable ou d'autre bois dur, 
couppé de mefure, haut de deux pieds, qu'elles creut 
fent petit à petit auec des charbons, ou du tondre ar- 
dant, qu'elles entretiennent deffus, & le renouuel- 
lent tant qu'il foit affez large & profond, puis ont 
des battons longs de fix à fept pieds, & gros comme 
le bras, qui leur feruent de pillons plus facilles que 
s'ils eftoient plus courts, ainfi que i'ay expérimenté, 
car c'eftoit affez fouuent qu'il nous falloit batre nous 
mefme * noftre bled d'Inde pour viure, & pour trait- 
ter nos François qui nous venoient voir, aux feftes 
pour la fainfte Meffe, & peu fouuent pour fe confcf- 
fer, finon quelqu'uns. 
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Elles ont Tinduftrie de faire de fort bons pots de 
terre, qu'elles cuifent dans leur foyer fort propre- 
ment, & font fi forts qu'ils ne fe caflent point au feu 
fans eau comme les noftres, mais ils ne peuuent auffi 
fouffrir long-temps l'humidité ny l'eau froide^ qu'ils 
ne s'attendrifTent & ne fe cafTent au moindre heurt 
qu'on leur donne, autrement ils durent beaucoup. Les 
276 SauuageiTes les font || prenans de la terre propre, la- 
quelle elles nettoyent & pétrifient très bien entre 
leurs mains^ & y meslent^ ie ne fçay par quelle 
fcience^ un peu de graiz pillé parmy, puis la maffe 
eftant réduite comme une bouUe, elles y font un trou 
au milieu auec le poing, qu'elles agrandirent touf- 
iours en frappant par dehors auec une petite palette 
de bois^ tant & fi long-temps qu'il efi necefTaire pour 
les parfaires * : ces pots font de diuerfes grandeurs, 
fans pieds & fans ances, & tous ronds comme une 
bouUe^ excepté la gueule qui fort un peu dehors. 

A la fin de l'Automne ^ elles font des nattes de 
ioncs, & de feuilles de maiz, dont elles garnifTent les 
portes de leurs cabanes pour fe garantir du froid, & 
d'autres pours'affeoir deflus^le tout fort proprement. 
Les femmes des Cheueux releuez, y apportent encore 
quelque autre chofe de plus gentil, car elles baillent 
des couleurs aux ioncs, fi viues, & font des compar- 
timens d'ouurages auec telle mefure, qu'il n'y a que 
redire, & de quoy admirer^ mesme entre nous. 

Elles corroyent & adouciffent les peaux de caftors, 
d'eslans, de cerfs, de loutres & autres, avec la mefme 
perfeflion qu'on fçauroit faire icy, defquelles elles 
font leurs manteaux & brayers, & y peignent des 
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paffemens & bigarures de diuerfes couleurs^ qui leur 
donnent fort bonne grâce, & trompent fouuent l'œil 
& la penfée des nouueaux || venus, tant ils femblent 277 
naturels, égaux & bien faits. 

Elles font femblablement des paniers de ioncs & 
d'autres auec des efcorces de bouleaux, puis des 
hottes & tonneaux, dans quoy elles ferrent leurs pro- 
uîfions. Elles font auffi comme une efpèce de gibe- 
cière de cuir ou fac à petun, fur lefquelles elles font 
des ouurages digne * d'admiration, auec du poil de 
porc efpic coloré & teint en rouge, noir, blanc, & 
bleu, cramoify, qui font les couleurs qu'elles font fi 
viues, que les noftresne femblent point en approcher. 

Les Hurons & Canadiens font bien les efcuelles de 
nœuds de bois, pour ce que cela eft de longue ha- 
leine, mais les femmes s'exercent à faire celles d'ef- 
corces, pour boire & manger, & drefïer leurs viandes 
& potages. De plu?, les efcharpes, carquans & braf- 
felets qu'elles & les hommes portent font de leurs ou- 
urages : & nonobftant qu'elles ayent beaucoup plus 
d'occupation que les hommes, lefquels trenchent du 
Gentilhomme entr'eux, encores ayment elles gran- 
dement leurs marys, viuent par enfemble fort dou- 
cement, ne s'ympatientent iamais contre leurs en- 
fans, ne querellent point leurs voifins, & ne fçauent 
que c'eft de iurer, de manière que dans une cabane 
oîi il y aura peut-eftre dix ou douze mefnages, à 
peine y entendroit on un feul petit bruit, & s'ils 
rient oiï fe recréent, c'eft toufiours auec de la rete- 
nue, & non point à gorge defployée, car || toutes 278 
leurs ioyes, leurs ieux, de mefmes que les pleurs & 
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lamentations des femmes Canadiennes^ qui fe bar- 
bouillent de noir au temps des funérailles, fe font & 
tiennent toufiours dans un modefte & bonnette com- 
portement de la voix & des pieds^ tellement que s'ils 
eftoient Chreftiens, il n'y a point de doute que Dieu 
fe plairoit auec eux^ mieux qu'auec nous miferables 
qui le chalTons de nos maifons, par nos tumultes^ 
nos querelles, & nos débats^ qui ne trouuent iamais 
de fin parmy la plufpart des familles Cbrefiiennes. 
Ç'eft pourquoy i'ay bien peur qu^à la fin il ne nous 
arriue le chaftiment des Juifs^ defquels les péchez ont 
efté la gloire des Gentils ^ difoit TApoftre, car perfe- 
uerans dans nos malices & impietez^ le foleil de 
Dieu nous fera ofté^ la vraye Religion fera arrachée 
du milieu de nous, nous n'aurons plus de foy, & 
tout fera pour les peuples barbares qui fe rendront 
dignes du Paradis à noftre exclufion. 



279 II Comme ils défrichent^ fement & cultiuent les 
terreSj & comme ils faif oient anciennement cuire 
leurs viandes dans des chaudières de bois & d'ef- 
corces. 

Chapitre XIV. 

Tu mangeras ton pain à la fueur de ton vifage, & 
non point à la fue\fr d'autruy, dit le Seigneur en la 
Genefe^ car Dieu n'approuue point les faineans ny 
ceux qui veulent faire bonne chère aux defpens d'au- 
truy. I'ay longtemps pratiqué^ & encore plus ad- 
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miré la manière de viure de nos Hurons, & Cana- 
diens , à la vérité eftrange à ceux qui n'y font point 
accouftumeZj mais admirable, & telle que tous les 
pauures necefliteux qui font par tout en très -grand 
nombre , la deuroient imiter dans Phonnefteté , puis 
que fouuent faute de preuoyance & d'inuention, ils 
fe trouuent réduits & accablez fous le pefant faix 
d'une extreme pauureté^ de forte qu'ils viuent lan- 
guiffant, & meurent fans pouuoir mourir, au lieu 
que nos Barbares dans un pays fauuage & peu cul- 
tiué, viuent contens, gays & ioyeux, || & tellement 280 
fatisfait *, qu'ils ne croyent pas une autre vie meil- 
leure que la leur, & neantmoins elle ne confifle 
entre nos Sédentaires, qu'au bled d'Inde principale- 
ment, lequel ils fçauent tellemeni bien diuerfifier, 
& accommoder en diuerfes fauces dans la pure eau, 
qu'ils y trouuent du gouft, de la delicatefle & une 
nourriture plus que fuffifante pour les maintenir 
forts, & les conferuer en fanté. 

Et ne faut point alléguer que les pauures ne font 
point accouftumez à cette vie fauuageffe, & que ce 
feroit leur prefcrire une manière de viure bien mife- 
rable, puis qu'ils en meinent fouuent une autre plus 
deplorable, qui eft de mourir de faim, & de viure en 
langueur. Les Sauuages font hommes comme nous, 
& de mefme nature, & moy-mefme ay vefcu de leur 
feule viande, fans fel, fans pain & fans vin, plus 
d'une bonne année entière, fans me trouuer mal ny 
incommodé qu'un petit du cœur, auquel ie fuis fuiet 
naturellement, & non de leur viande. 

Ne dites donc point que ces viandes font incipides, 
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.& de peu de gouil^ il fuiSt qu'elles font capables d^ 
nourrir l'homme & le tirer de la neceflîté. Et quo^a 
les riches ont ils toufiours les viandes au gré de leu^ : 
appétit, heias il y en a qui les deftrempent fouuei^k^ 
dans les larmes & les amertumes, aufquels font fuie^i: 
281 les plus esleuez^ mortifiez vous^ionc pour l'amour ^§ 
de Dieu^ & deftrempez tous les grains de ce bl^c/ 
d'Inde dans les playes & les douleurs d'un lefus, 
nay pauure & mort panure pour vous, & ie vous af- 
feure de fa part, que les chofes qui vous auront fem- 
blé ameres & difficiles au commencement, vous fe- 
ront à la fin douces & faciles. 

Diogenes difoit, que la vertu ne peut habiter ea 
cité ny en maifon riche, c'eft donc une grande difpo- 
fition à la vertu que la pauureté, laquelle étant bien 
prife, nous rend imitateur de celuy qui a dit de luy 
mefme. Les renards & les oyfeaux ont des nids & 
des tanières pour fe repofer, mais le Fils de l'homme 
n'a pas où repofer fon chef. Les Saunages errants 
plus miferables que les fedeniaires, fembleroient à la 
vérité imiter en quelque chofe Noftre Seigneur, çn 
ce qu'ils n'ont aucune demeure arreftée, prouifion, ny 
rente affeurée, mais ils ne font pas Chreftiens, & 
n'ont point Dieu pour obieâ de leurs aflions, c'eft 
pourquoy il n'y a point de mérite pour eux ny de re- 
compenfe à receuoir, au contraire des vrays Chreftiens 
panures, qui pcuuent en toute aftion agrandir leur 
couronne & leur mérite. Ayans la nourriture & les 
veftemens pour nouscouurir, nous nous contentons, 
difoit l'Apoftre à fon difciple Timothée. 

Chaque melnage de nos Hurons & Canadiens, con- 
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€ant de ce peu qu'il a^ vit de ce qu'il peut pefcher^ 
chaffer & femer, car toutes les terres, forets & pxai- 
jies non défrichées, font en commun, & eft permis à 
<iui veut de les défricher & enfemencer, & cette terre 
ainfi defri || chée^ demeure à la perfonne autant d'an- 282 
nées qu'il la cultiue, & eftant entièrement aban- 
donnée du maiftre, s'en fert par après qui veut & non 
autrement. 

Ils les défrichent âuec grand peine & trauail, pour 
n'auoirdes inftrumens propres & commodes, car nos 
Hurons n'ont pour tout outils que la hache & la pe- 
tite pesle de bois, faifte comme une oreille^ attachée 
par le mollet au bout d'une manche, oU celles de nos 
Montagnais reffemblent un peu à celles des batteliers 
un peu creufées. 

. Ils efmondent les branches des arbres qu'ils ont 
couppez, & les bruslent au pied d'iceux, & par fuccef- 
fion de temps en oftent les racines, puis les femmes 
nettoyent bien la terre & befchent de deux en deux 
pieds ou peu moins^ une place en rond^ où elles 
fement au mois de Maya chacune neuf ou dix grains 
de maiz^ qu'elles ont premièrement choifi, trié et faift 
tremper par quelque * iours dans de l'eau, & conti- 
nuent ainfi tant qu'ils en ayent aflez pour deux ou 
trois ans de prouifion^foitpour la crainte qu'il ne leur 
fuccede quelque mauuaife année^ ou bien pour l'aller 
trai£ler & efchanger en d'autres Nations, pour des 
pelleteries, ou autres chofes qui leur font befoin, & 
tous les ans fement ainfi leur bled aux mefmes places 
& endroits, qu'elles rafraifchi fient auec leur petite 
pesle de bois, le refte de la terre n'eft point labourée^ 
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ains feutement nettoyée des mefchantes herbes^ de 
forte qu*il femble que ce ioient tous chemins, tant ils 
283 font foigneux de tenir || tout net, ce qui eftoit caufe 
qu'allant parfois feuls * de noftre village à un autre, le 
m'efgarois ordinairement dans ces champs de bled, 
plutoft que dans les prairies & forefls. 

Le bled eftant ainfi femé, à la façon que nous fai* 
fons les febues, d'un grain fort feulement un tuyau ou 
canne, & la canne rapporte deux ou trois efpics, & 
chaque efpic rend cent, deux cens, quelquefois 400. 
grains, & y en a tel qui en rend plus. La canne croift 
à la hauteur de l'homme, & plus, & efl fort groffe (ex- 
cepté en France & mefme en quelque endroit du Ca- 
nada, où il ne vient pas fi bien ny fi haut, ny le grain 
n'eft du tout fi bon qu'au païs de nos Hurons & es 
contrées plus méridionales). Le grain meurit en 
quatre mois, & en de certains lieux en trois : après 
ils le cueillent & le lient en pacquets par les feuilles 
releuées contremont, qu'ils pendent arrangez le long 
des cabanes du haut en bas, en des perches accommo- 
dées en rattelier, quidefcendent iufqu'au borddeuant 
les eflablies, & tout cela fi proprement aiancé qu'il 
femble que ce foient tapifferies tendues le long des 
cabanes, & le grain eftant bien fee & bon à ferrer, les 
femmes & filles l'efgrenent, nettoyent& mettent dans 
des facs ou tonnes à ce deftinées & pofées en leur por- 
che, ou en quelque coin de leurs cabanes. 

Ils foment auffi force citrouilles du païs, & lesesle- 
uent auec grande facilité par cefte inuention. Les 
femmes Huronnes en la faifon vont aux forefts voifi- 
nes amaffer alentour * des vieilles fouches, quantité 
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de poudre de bois || pourry, puis ayans difpofé une 284 
grande caiffe d'efcorce, y font un lift de la difte pou- 
dre, fur lequel ils fement de la femence de citrouilles, 
qu'ils couurent après d'un autre li£l de la mefme 
poudre, & fur icelle fement de rechef des femcnces, 
iufques à 2. 3. & quatre fois autant qu'ils veulent, en 
telle forte neantmoins qu'il y refle encor plus de quatre 
ou cinq bons doigts de vuide dans la caiffe, pour don- 
ner lieu au germe des femences, après ils couurent la 
caiffe d'une grande efcorce, qu'ils pofent fur les deux 
perches sufpenduës à la fumée du feu, laquelle efchauffe 
petit à petit tellement cefte poudre & en fuitte les fe- 
mences, qu'elles germent en fort peu de iours, eftant 
grandelettes & propres à planter, on les prend par 
bouquets auecleur poudre, on les fépare, puis on les 
plante dans les champs en lieux difpofez, d'oti après 
on en cueille le fruift en fa faifon. 

La moiffon du bled eftant faidle, nos Saunages en 
ufent en diuerfes façons, car pour le manger en pain 
ou petits gafleaux, ils luy font premièrement prendre 
un bouillon dans de l'eau, puis l'effuyent & font un 
peu feicher: en après ils le broyent dans le grand 
mortier, & paiftriffent auecde l'eau tiède comme on 
fai£l la pafte de laquelle ils font des petits gafteaux 
efpais d'un bon pouce, qu'ils font cuire fous les cen- 
dres chaudes enueloppez de feuilles de bled, & à faute 
de feuilles le lauent & nettoyent après qu'il eft cuit : 
s'ils ont des fezolles ils en font cuire dans un petit pot, 
& en meslent parmy la pafte fans les efcacher, ou bien 
des II fraizes, des blues, des framboifes, meures cham- 285 
peftres, & autres petits fruifts fees & verts pour luy 
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donner du gouft & le rendre meilleur; car il eft fort 
fade de foy, fi on n'y mesle de ces petits ragoufts. 

Ils font encor d'une autre forte de pain, que nous 
appellions pain mafché; ils cueillent une quantité d'ef- 
pics de bled, auant qu^il foit bien fee & meur, puis 
les femmes, filles & enfans auec les dents en defta- 
chentles grains, qu'ils reiettent auec la bouche dans 
de grandes efcuelles, qu'elles tiennent auprès d'elles, 
après on l'acheue de piler dans le grand mortier : on 
en peftrit la pafte, & en fai£ls* des tourtelets qu'on en- 
ueloppe dans des feuilles de bled, pour les faire cuire 
fous les cendres chaudes à l'accouftumée; ce pain maf- 
ché eft le plus eftimé entr'eux, mais pour moy ie n'en 
mangeoîs que par neceffîté & à contre cœur, à caufe 
que le bled auoît efté ainfi à demy mafché, pilé & 
peftry, auec les dents des femmes, filles & petits en- 
fans. Ils font une troifiefme efpcce de pain qu'ils ap- 
pellent d'un nom particulier Coinkia, car les autres 
fiifdits, auec celuy duquel nous ufons par deçà, & 
raefmes le bifcuit, ils l'appellent Andataroni ; ils re- 
duifent la pafte comme deux balles iointes enfemble, 
les enueloppent de feuilles qu'ils lient par le milieu 
d'une cordelette, auec laquelle ils auallent ce pain 
dans une chaudière d'eau bouillante, & l'y laiffent 
prendre plufieurs bouillons, eftant cuit, ils l'en reti- 
rent & le mangent fans le faire pafler par le feu. 
286 II Ce pain de maiz & la fagamité qui en eft faifte, eft 
de fort bonne fubftance, & nourrit merueilleufement, 
comme on peut voir en ce que ne beuuapt iamais que 
de l'eau pure, mangeant peu fouuent de ce pain, en- 
core plus rarement de la viande, n'ufans prefque que 
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dies ieuls fagamitez» auec un bien peu de poiflbn^ on 
fe porte fort bien^ & fi tous ces appre&s fe font à fort 
peu de frais, fans qu'il y ait necçflité d'y adiouiler de 
la viande, du poiflbn, beurre, fel^ huyle, heiHbes ou 
efpices^ fi on ne veut, car ce bled porte prefque toute 
fa fauce quand & luy, c'eft ce qui me faifl fouhaitter 
d'affeftion, d'en voir beaucoup de terres cultiuées en 
France, pour le foulagement des pauures qui y font 
partout en très-grand nombre, & vont toufiours mul- 
tiplians à mefure que les miferes du fiecle croiflent. 

Ils le diuerfifient & accommodent en plufieurs fa- 
çons, pour le trouuer bon en meneftre & potage, car 
comme nous fommes curieux de diuerfes fauces pour 
contenter noflre appétit, auflî font ils foigneux d'in- 
uenter de nouuelles manières d'accommoder leur me- 
neftre, dont i'ay traiélé amplement en mon premier 
volume, intitulé le grand voyage des Hurons, im- 
primé à Paris, chez Denis Moreau rue S. lacques, oti 
ie renuoye ceux qui s'en voudront feruir & ufer de 
ce bled pour leur viure. 

Nos Hurons fe feruent auffi des vieux os de poïf- 
fon réduits .en poudre pour donner gouft à leur faga- 
mité quand ils n'ont autre chofe à mettre dans leur 
pot, mais les Canadiens & || Algoumequins fouuerai- 287 
nement plus gueux mangent iufques à la raclure des 
peaux d'Eslans & de Caftors, qu'ils reduifent enmaffe 
dure comme pierre, i'y fus trompé, car penfant auoir 
traidlé un morceau de viande boucannée des Algou- 
mequins, qui eftoient venus hyuerner à la Province 
des Ours, elle deuint à force de bouillir ce qu'elle 
eftoit auparauant, tellement que perfonne n'en pu 
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manger & la &llat ietter. Ils font audi pitance 
glands, qu'ils font bouillir en plufieurs eaues pouiH 
en ofter l'amertume, & les trouuois aflez bons: il^ 
mangent audi aucune fois d'une certaine efcorce d^ 

bois cruë^ reffemblant à la faulx^ de laquelle i'ay man 

gé.à l'imitation des Saunages; mais pour des herber^ 
ils n'en mangent ny cuites ny crues, finon de cer* — 
taines racines qu'ils appellent Sondhratates & autres 
femblables. 

Auparauant l'arriuée des François au païs des Ca- 
nadiens, Montagnais & Algoumequins, tout leur 
meuble n'eftoit que de bois, d'efcorces & de pierres, 
de ces pierres ils en faifoient les haches & coufteaux, 
& du bois & de l'efcorce ils en fabriquoient toutes les 
autres uftenciles & pieces de mefnage, & mefme les 
plats, chaudières, bacs ou auges à faire cuire leur 
viande, laquelle ils faifoient cuire ou pluftoft morti- 
fier en cette manière. 

Ils mettoient une quantité de grais ou cailloux 
dans un grand feu, puis les iettoient tous bruslans 
dans le plat ou chaudière d'efcorce pleine d'eau, en 
laquelle ettoit la viande ou le poiflon à cuire, & à 
288 mefme temps les en reti || roient & en remettoient 
d'autres en leur place, & à fucceffion de temps, l'eau 
s'efchaufoit & cuifoit aucunement la viande , de la- 
quelle ils faifoient après leur repas. 

Il y a eu de mefme des Religieux, qui mefprifant 
le fer & l'airain, fe feruoient de pots de bois. Il y en 
auoit un en Egypte, qui rempliffoit un pot de bois, 
l'expofoit aux rayons du foleil, lequel raffemblant fes 
rayons en un, à caufe de la concauité du pot, efchauf- 
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f<>it ayfetnent la partie intérieure, fi bien que ce pot 
^e bois venoit à bouillir & cuire les viandes^ {kns 
^neantmoins que cefle ardeur le bruslat : cette inuen- 
Yion eftoit bonne en Efté feulement^ & lorique le fo- 
leil dardoit à plomb fes rayons fur la terre, mais l'autre 
méthode inuentée par nos Sauuages, fe pouuoit pra- 
tiquer en toute faifon & à toute heure^ayans de l'eau, 
du bois &du feu. 

Pour les Hurons & autres peuples fedentaires, ie 
croy qu'ils auoientj comme ils ont encores^ Tufageôc 
l'induftrie de faire des pots de terre, dans quoy ils 
cuifoient leur viande, chair ou poilfon , comme i'ay 
dit au chapitre unziefme. Quelqu'uns ont voulu dire, 
ce que i'ay peine à croire veu l'ufage des bacs & auges 
fufdits, que les Montagnais auant la venue des Fran- 
çois auoient encor le mefme ufage de faire des pots de 
terre, lefquels ils auoient quitté du depuis, pour fe 
feruir de nos chaudières, & que leurs haches eftoient 
comme celles des autres peuples une pierre tren- 
chante, accommode'e dans un bafton fendu, auecquoy 
ils abbattoient les bois, comme nous en labourions 
noftre petit || iardinet au païs des Hurons , où toutes 289 
fortes d'outils nous manquoient , fors la hache , les 
coufleaux & les chaudrons, que nous y anions porté 
de Kebec. 

On remarque auffi qu'eux & les Algoumequins , 
ont autrefois labouré les terres & habité en des bour- 
gades comme nos Hurons, mais du depuis les Hiro- 
quois leurs ennemis mortels les en ayans dechaffez, 
ils furent contraints courir les bois, & fe rendre va- 
gabonds & errants parmy les terres, fuyans la per- 
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feciition de leurs ennemis , lefquels sXIans faiCs de 
leurs bourgades les fortifièrent^ & depuis abandon- 
nèrent^ ne les ayans pu conferuer» comme il fe voit 
encore en un lieu fur la haute terre, qui eft auprès de 
noflre petit Conuent^ que Ton appelle le fort des Hi- 
roquois. 



Fin du premier Volume. 
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